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Le but de la recherche 



Le but dc la recherche est de f ournir un profil des apprenantes et des apprenants ages de 1 5 a 
18 ans dans le systeme de langue frangaise de I'Ontario en situation minoritaire. Ce profil sera 
dressS afin de servir de point de repere lors de l'61aboration des politiques et des programmes 
destin6s aux eleves des modules scolaires de langue frangaise dans les dernieres annees du 
palier secondaire. 

Cette recherche commandee par le ministere de ITiducation de TOntario doit : 

1) faire une revue de la documentation decrivant la recherche se rapportant aux 
caracteristiques des apprenantes et des apprenants francophones ages de 15 a 18 ans, 
effectuee dans les provinces canadiennes, en Belgique, en Suisse et ailleurs ou on retrouve 
des francophones en situation minoritaire; 

2) synth&iser les conclusions de recherche en fonction de leur pertinence pour T61aboration et 
la mise en ceuvre de programmes et pour la prestation de services destines aux francophones 
en situation minoritaire; 

3) analyser les documents ministGriels dans le but ^identifier pour les francophones en 
situation minoritaire les approches pddagogiques preconisdes, les politiques adoptdes pour 
promouvoir la francisation et la refirancisation, la pr6paration aux carrieres, etc.; 



4) mencr au moins une rencontre aupres des intervenantes et des intervenants ceuvrant au sein 
d'ecoles de conseils scolaires de langue frangaise et au plus deux rencontres dans les six 
regions de TOntario desservies par les bureaux regionaux du ministere de TEducation; 

5) choisir et resumer les elements qui distinguent les apprenantes et les apprenants ages de 1 5 
a 18 ans en situation minoritaire dans le systeme d'education en langue frangaise en Ontario; 

6) accorder une consideration particuliere a l'egalite entre les sexes, aux besoins de groupes 
particuliers, a l'influence des facteurs culturels, au maintien des eleves a Tecole et aux 
decrocheurs qui retournent & T^cole; 

7) identifier les domaines qui demeurent & approfondir ou dont les resultats ne sont pas 
concluants. 
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Introduction 



La refonte du systeme d'education en Ontario veut tenir compte d'une fa9on bien particuliere 
des bcsoins des Aleves qui frequentent les eccles de langue francaise de la province. Le 
ministere de l'Education veut faire en sorte que la refonte du systeme se fasse a la lumiere des 
donnees recentes visant la pedagogie centree sur l'apprenant et l'apprenante de meme que la 
recherche sur les processus de developpement et d'apprentissage, tant a l'ecole qu'au foyer. 

La conception, la planification, l'elaboration et la mise en oeuvre des programmes 
d'enseignement doivent s'6tablir a partir de l'61ement essentiel que constituent les 
caracteristiques et les besoins des eleves. 

Dans le cadre de la refonte du systeme ontarien d'education, la composante qui boucle les 
annees de scolarite obligatoires en est une de specialisation. Au cours de cette etape, les 
apprenantes et apprenants de 15 a U ans sont appeles a privilegier certains domaines d'interets 
et ctrtains champs de specialisation. II est done imperatif que le programme d'enseignement 
puisse leur offrir une gamme de themes d'etude, dactivites et de milieux de vie respectueux 
des caractcristiques qui leur sont propres. C'est l'essence meme de la pertinence de tout 
programme. Puisqu'il s'agit des adolescentes et des adolescents qui frequentent les ecoles de 
langue fran5aise, la situation minoritaire donne souvent lieu a des d6fis bien particuliers qui 
font en sorie que ces jeunes pr6sentent des caract6ristiques qui leur sont propres. Les 
programmes d'enseignement doivent en tenir compte de fagon a repondre efficacement a leurs 
besoins. 

• * 
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Un cxamen preliminaire des rccherches revele un ensemble de besoins et de caracteristiques 
propres aux jeunes en milieu minoritaire. Tout programme d'6tudes doit tenir compte de ces 
besoins et de ces caracteristiques; la conception, Telaboration et la mise en oeuvre de ces 
programmes doivent y trouver fondement Ce rapport de recherche veut faire le point sur les 
donnees des ecrits recents, que ce soit dans la presse scientifique, dans des documents 
methodologiques ou dans des manifestations artistiques, culturelles, et sportives; elles 
permettront d'identifier les caracteristiques qui sont propres aux jeunes qui frequentent les 
ecoles de langue fran?aise en Ontario. 

La recherche que nous avons entreprise traite de la symbiose de deux composantes 
impoitantes : La premiere inclut les caracteristiques des adolescentes et des adolescents ages 
de 15 a 18 ans et la seconde est la vie en milieu linguistique minoritaire. U nous apparait 
important d'examiner les connaissances accumulees dans ces deux domaines. Cet examen 
nous permettra de mieux connaitre les caracteristiques des apprenantes et des apprenants ages 
de 15 & 18 ans vivant en milieu minoritaire francophone. 

Outre la presentation des objectifs et de la methodologie de la recherche, ce rapport comprend 
10 parties. La premiere est une synthese des travaux sur l'adolescence. Cette partie identifie 
les grands domaines de d6veloppement de Tadolescence. Elle s'inspire d'un ouvrage de 
Desjarlais (1985) intitule Y Adolescence, croissance et developpement, qui a r6pertorie des 
centaines d f etudes reconnues pour leur valeur, dans le but de degager les traits et les 
caract6ristiques du d6veloppement physique, inteilectuel, 6motif, social et moral des 
adolescents jet adolescentes. L'etude s'int6ressait davantage aux traits stables qu'aux traits 
variables et aux traits 'universels' plutot que specifiques & telle ou telle ethnie ou region 
g6ographique. 
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La pr6sente etude doit ccpendant tenir compte d'une caracteristique importante du jeune 
francophone en Ontario : D vit dans un milieu minoritaire francophone. Par consequent, apres 
avoir releve certaines notions de base et communes a la plupart des adolescents,, nous 
reprenons tour a tour les divers domaines de developpement pour brosser un portrait de 
l'apprenante et de 1'apprenant francophone en milieu minoritaire. 

Chacune des sections suivantes tente de reconnaitre les caracteristiques des jeunes dans des 
domaines specifiques. Parmi ces domaines, on note les caracteristiques demographiques, les 
caracteristiques anguistiques, les activites culturelles et sociales, 1'ecole, les aspirations et le 
travail et enfin, les caracteristiques d'ordre social. Parmi ces derniferes, nous incluons la 
famille, les pairs et les autres sources d'influence, les preoccupations sociales et les attitudes 
des adolescentes et des adolescents, le developpement de l'identite chez les jeunes 
francophones en milieu minoritaire, la vie de couple et la sexuality de meme que les 
phenomenes sociaux affectan; les jeunes de 15 a 18 ans. Finalement, le dernier theme met en 
relief les caracteristiques physiques des jeunes inciuant l'activite physique et la sant£. Ces 
descriptions sont comptetees par un chapitre qui d^crit les caract6ristiques des adolescentes et 
des adolescents francophones en situation minoritaire tel que presentees dans la 
documentation europeenne, principalement beige, Suisse et fran^aise. 

L'avant dernier chapitre r6sume les caracteristiques des apprenantes et des apprenants ages de 
1 5 a 1 8 ans vivant en milieu francophone minoritaire. Dans un premier temps, il met en relief 
ce qui distingue les francophones minoritaires des jeunes de la langue majoritaire de meme 
que les differences entre les gar$ons et les filles* De plus, nos travaux nous ont permis de 
constater des differences regionales* Ces dernieres sont mises en 6videncc et analys6es & la 
lumiere du modele de vitalitd ethnolinguistique de Giles, Bourhis et Taylor (1977). Par vitalite 
ethnolinguistiquc, ils en;endent Tensemble des caracteristiques qui sont detcrminantes dans 
Tetablissement d'un groupe comme entite collective distincte dans ses relations avec les autres 
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groupes car la langue est l'element capital, le plus significatif, qui englobe les diverses 
caracteristiqucs par lcsquelles un groupe se ctefinit comme communaute distincte. 

Finalement lc dernier chapitre presente une analyse des documents du ministere de 
TEducation de l'Ontario destines aux elfeves du cycle superieur. Cette analyse discute, a la 
lumiere des resultats de notre etude, les orientations pedagogiques preconisees par le 
Ministfcre. 
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Chapitre 1 
La methodologie 



La methodologie de cette recherche comprend deux parties. La premiere est une recension des 
ecrits et des recherches permettant d'identifier les caracteristiques des apprenantes et des 
apprenants francophones ages de 15 a 18 ans. La deuxieme partie est une consultation directe 
aupres d'61eves et d'intervenantes et d'intervenants des modules scolaires de langue frangaise 
de FOntario en contact avec des apprenantes et des apprenants ages de 15 k 18 ans. 

Premiere partie 

La recension des 6crits et des recherches et Tanalyse des documents 

ministeriels 



Cette partie a pour but de presenter et d'analyser les recherches et les ecrits actuels sur les 
caract6ristiques des apprenantes et des apprenants ag6s de 15 k 18 ans vivant dans un milieu 
minoritaire. Ceci permet de d6gager leurs principales caracteristiques et d'expliquer leur 
developpement a la lumiere de cadres theoriques 61abores en fonction de ces populations. La 
recension des ecrits vise a presenter un profil intcgr6 des apprenantes et des apprenants ag6s 
de 15 & 18 ans dans le systeme de langue fran9aise de TOntario en situation minoritaire. Parmi 
les documents r6pertori6s, on compte des recherches sur le comportement langagier, des 
inflexions sur le fait fran?ais en Ontario, des enquetes sociologiques et sociolinguistiques, des 
actes de colloques, des 6tudes sur les 6coles frangaises ontariennes et des documents des 



ministeres dc TEducation de l'Ontario, des autres provinces canadiennes et d'autres pays qui 
offrent dcs services d'education a leur population francophone minoritaire. 



Bien que les banques de donnees comme ERIC et Psychological Abstract nous permettent de 
trouver quelques recherches sur le sujet de cette etude, les principales sources d'information 
sont les rapports produits par les organismes ccuvrant aupres de la jeunesse, les theses de 
doctorat et de maitrise, les actes de colloques (voir Re gards sur le jeune Franco-ontarien : 
Lavault, Joly et Desjarlais, 1989), la banque de donnees ONTERIS, les rapports de recherche 
et les documents produits par les centres de recherche specialises dans l'etude des 
francophones vivant dans des milieux minoritaires. Parmi ces centres de recherche on 
retrouve le Centre de recherche en linguistique appliquee de l'Universite de Moncton et le 
Centre international de recherche sur le bilinguisme (CIRB). 

II n'est pas toujours facile de trouver des etudes ou d'obtenir des donnees portant 
specifiquement sur les francophones. Dans plusieurs etudes, les francophones et les 
anglophones ne forment qu'une seule population. Parfois, des 6tudes canadiennes distinguent 
seulement entre les francophones du Quebec et les anglophones du reste du pays. De plus, 
nous avons trouve peu de recherches europeennes qui comparent les jeunes francophones et 
les jeunes de la langue majoritaire. II arrive done parfois que nos donnees ne s'adressent pas 
specifiquement aux francophones en milieu minoritaire. Toutefois, il est important de 
mentionner que pour certains domaines, les caract6ristiques relev6es semblent universelles. 
En fin de ligne, Tensemble dcs recherches r6pertori6es nous permettent de tracer un portrait 
assez juste da jeune francophone cn milieu minoritaire. 
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Les sources cT information 



Lcs sources d'information consultees sont nombreuses. Les annexes 1 et 2 presentent 
respectivement la liste des associations et des organismes contactes et la liste des banques de 
donnees consultees. 

Deuxieme partie 

Consultation aupres d'eleves, d'intervenantes et d'intervenants des modules 
scolaires de langue fran^aise de TOntario 

Nous avons mere une consultation directe aupres d'eleves, d'intervenantes et d'intervenants 
au sein des modules scolaires de langue fran^aise de TOntario car nous pensons qu'il est 
important de laisser la parole a ceux qui sont vises par 1'etude soit les apprenantes et les 
apprenants francophones de TOntario dont Tage varie entre 15 et 18 ans. Nous avons recueilli 
les commentaires de quelque 400 jeunes provenant des six r6gions administratives du 
ministere de TEducation de 1'Ontario. Les questions traitees etaient surtout reliees a leurs 
comportements et attitudes linguistiques. L'annexe 7 presente la description des populations 
interrogees. 

Outre la participation des 61eves, cette consultation a requis la participation du personnel 
ccuvrant au sein des 6coles. Les sujets abord6s etaient semblables a ceux traites par les jeunes. 
En plus, nous avons recueilli des informations sur les programmes d'6ducation cooperative. 

L f 6quipe de recherche comprenait des personnes dans les regions qui recueillaient les 
r6actions et commentaires des groupes vises sur Timportance et Tinfluence des facteurs 
personnels, sociaux et culturels sur Tapprentissage et le developpement de Tapprenante et de 
Tapprenant francophone ages de 15 a 18 ans. La consultation s f est faite par sondage et par 
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entrevue. Nous avons choisi sept ecoles repr6sentant les regions de la province. Dans chaqiie 
ecole, un questionnaire de quatre pages a 6x6 complete par une centaine d'eleves. D y avait des 
gar^ons et de filles de 1 l e , 12 c et CPO de niveau fundamental, general et avanc6. De plus, 
des enseignantes et des enseignants de chaque ecole ont rempli un questionnaire de deux 
pages portant sur leur perception des apprenants et du milieu de vie francophone. Finalement, 
nous avions besoin de renseignements plus precis concernant les programmes d'education 
cooperative. Un questionnaire a ete envoye a des responsables de ces programmes dans 
chacune des regions de la province. Les annexes 3, 4 et 5 presentent ces questionnaires. Le 
but de cette demarche n'etait pas d'obtenir des statistiques sur les jeunes car nous avons a 
notre disposition des etudes qui fournissent d6ja ces renseignements selon une methodologie 
scientifique rigoureuse. Le but etait surtout d'obtenir des commentaires pour pouvoir ^laborer 
une description de la situation dans diverses regions de l'Ontario. Les resultats de cette 
consultation ne font pas l'objet d'une section particulifere du rapport mais sont integres au sein 
des autres donnees incluses dans ce rapport 

L'cnsemble des donnees obtenues lors des deux parties de la mise en oeuvre de la 
methodologie ont permis de choisir et de resumer les elements qui distinguent les apprenantes 
et les apprenants francophones en situation minoritaire de 15 a 18 ans des apprenantes et des 
apprenants anglophones du meme groupe d'age. L'etude a tenu compte des aspects 
personnels, sociaux, culturels et des autres aspects qui peuvent avoir une incidence sur 
l'apprentissage comme les differences entre les gar?ons et les filles, les difficultes 
d^pprentissage, les facteurs culturels, Tabandon scolaire, etc. 
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Chapitre 2 



La croissance et le developpement a l 1 adolescence : 

synthese 

Ce chapitre a pour but de presenter les grands domaines de developpement de l'adolescence. 
D reprend les grandes lignes d'un rapport intitule V Adolescence, croissance et developpement 
(Desjarlais, 1985, 1992). Cet ouvrage a repertorie des centaines d'&udes reconnues pour 
leur valeur, dans le but de degager les traits et les caractfristiques du developpement 
physique, intellectuel, emotif, social et moral des adolescents. De plus, une section de ce 
chapitre traite plus en detail de la formation de ridentit6 car cette derniere est une 
caracteristique importante de l'adolescence. Cette section est inspiree des travaux de recherche 
de Boyer (1992). Finalement, il faut noter que le pr6sent chapitre s'interesse davantage aux 
traits stables qu'aux traits variables et aux traits 'universels' plutot que specifiques & telle ou 
telle ethnie ou region g6ographique. 

Dans un premier temps, Desjarlais (1992) decrit les principales theoiies de l'adolescence 
auxquelles se rallient les chercheurs. Ces renseignements laissent pr6voir le dynamisme du 
processus de maturation que doit vivre tout adolescent dans sa quete d'independance, 
d'autonomie-et de liberation des sources ext6rieures d'autoritl Desjarlais (1992) insiste sur 
la difficult^ qu'eprouve l'adolescent lors de l'61aboration de son identit6 compte tenu qu'il doit 
le faire dans un monde instable et peu conscient de ses responsabilitfs face I Integration 
sociale de l'adolescent L'obstacle majeur que rencontre l'adolescent, c'est que l'adulte lui 



aussi est en quete de son identite, ce qui donne une dimension toute nouvellc au dynamisme 
de la croissance. 

Le developpement physique 

Desjarlais (1992) constate que les enseignants sont moins enclin k se preoccuper du 
developpement physique d~ l'adolescent; ce domaine 6tant peu sujet k des interventions 
educatives directes. II n'en reste pas moins, cependant, que plusieurs constatations contenues 
dans cette section font partie essentielle de la toile de fond de toute relation educative initiee 
entre l'adolescent et l'adulte. Pour les besoins de cctte recension, nous nous attardons aux 
conclusions qui nous paraissent rejoindre davantage les preoccupations des adolescents. 

D est acquis que les changements physiques qui s'operent au niveau du developpement du 
corps produisent des effets sur l'identite, l'image de soi et le comportement sexuel de 
l'adolescent II est 6galement acquis que tous les adolescents n'acceptent pas les changements 
qui surviennent k leur corps, ce qui provoque chez les uns de I ! ins6curit6 sociale, chez 
d'autres des attitudes critiques et negatives vis-^-vis de leur croissance et chez d'autres 
encore, de la gene. lis se demandent s'ils sont normaux, s'ils sont conformes aux attentes et 
aux normes ideales de l'apparence formutees d'ordinaire k partir de st6r6otypcs de la 
masculinite et de la fdminite 6tablis par le milieu culturel. L'adolescent ainsi preoccupe et aux 
prises avec tout un ensemble d'imperatif s sociaux decoulant de la rapidite des changements 
physiologiques menant k la maturation sexuelle est souvent confront^ k une education 
sexuclle f ondee sur l'information plutot que sur la formation et la discipline personnelle. 
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Le developpement intellectual 

Desjarlais (1992) est bien conscient de Yr nportance que les enseignants attachent au 
developpement cognitif des adolescents en raison de retroite relation qui existe entre ce 
developpement et Tenseignement Comme il s'agit egalement d'un domaine de 1'etude de 
l'adolescent riche en connaissances scientifiquement etablies, les generalisations et les acquis 
fondes sur la recherche sont nombreux compares a d'autres domaines. 

Lors de son analyse, Desjarlais (1992) note que 1'acces a la pens6e operatoire formelle 
constitue le trait dominant de Involution de la vie intellectuelle de TadolescenL D privilegie 
cette conception piag6tienne puisqu'& son avis, elle rend compte, mieux que toute autre, du 
processus du developpement cognitif de l'adolescent et des consequences de celui-ci sur le 
comportement scolaire, social et moral- 

Parmi les generalisations signalees dans Tetude, nous nous arretons aux suivantes, C'est la 
pens6e operatoire formelle qui permet a l'adolescent d'aller plus loin que l'observable. de 
parvenir a des niveaux d'abstraction qui ouvrent la voie a des constructions th6oriques, a des 
idees plus immaterielles et aux relations entre ces idees. C'est elle qui provoque chez lui 
Emergence de la pensee hypothetic o-deductive qui permet a l'adolescent de consid6rer 
diff6rentes possibilites de solution, de les comparer et de les mettre a Tepreuve, C'est 
l'emergence de la pensee formelle qui lui permet de subordonner le reel au possible, 

Une fois ce stade de developpement atteint, l'adolescent perfoit des notions plus abstraites; il 
devient capable d'une grande concentration; il peut formuler des principes g6n6raux qui le 
conduisent k des generalisations et & des predictions; les relations metaphoriques lui 
deviennent accessibles. La conscience du temps subit alors de grandes transformations, ce 



qui peut cepcndant engcndrer des incertitudes et de l'ambivalence devant l'eieboration et 
l'execution de projets dSfinitifs. 

Apres avoir note les traits caracteristiques de la pensee formelle chez l'adolescent, Desjarlais 
(1992) signale certaines consequences importantes ou effets secondares de ce 
d6veloppement. Selon lui, l'egocentrisme est la consequence qui affecte le plus l'adolescent et 
qui est aussi la plus remarquee par son entourage. Cet 6gocentrisme n'est pas celui de 
l'enfance, mais bien une forme d'egocentrisme cognitif qui amene l'adolescent a attribuer des 
pouyoirs illimit6s k ses pens^es au point de croire que ses id6es pourraient transformer le 
monde. 

Comme deuxieme consequence, Desjarlais (1992) signale l'id6alisme. Cet effet dit 
secondaire conduit l'adolescent k comparer le possible avec le r€e\ et aussi k d6couvrir que le 
reel est moins eleve que le possible. Cette nouvelle attitude id6aliste qui se developpe comme 
cons6quence des nouveaux pouvoirs intellectuels de l'adolescent conduit souvent ce dernier a 
entrer en conflit avec le pragmatisme des adultes. 

Desjarlais (1992) rappelle enfin que, si la pensee formelle avec ses traits et ses consequences 
caract6rise une grande maturite cognitive, son developpement n'est pas le fait d'une 
production instantan6e mais bien d'un processus graduel qui s'echelonne sur plusieurs 
annees. A Tage de 16 ans, seulement une minorite d'adolescents auraient atteint un niveau 
avance de la pensee formelle. C'est surtout au cours des annees qui suivent que l'adolescent 
prend vraiment possession des moyens intellectuels qui lui permettent d'exercer un controle 
plus grand sur Tinformation exterieure et sur les moyens de la traiter. Les enseignants ne 
peuvent se permettre d'ignorer dans les faits cette in6galit6 du ddveloppement intellectuel. 
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En plus d'analyser les aspects qualitatifs de Intelligence, l'auteur pr6sente une section sur la 
dimension quantitative du d6veloppement mental des adolescents et en d6gage les 
generalisations suivantes qui s'imposent a la reflexion des enseignants et des concepteurs de 
programmes : 1) L'exp6rience permet de retenir Taffirmation generate qui veut que la capacite 
d'apprentissage de Tadolescent augmente avec Tage; 2) La croissance mentale durant 
l'adolescence se caracterise par une differentiation quantifiable des aptitudes que Ton peut 
depister a l'aide des 6preuves d'intelligcnce globale ou gen&ale; 3) Les rythmes de croissance 
mentale chez les adolescents sont tres varies : certains connaissent des poussees de croissance 
marquees, d'autres semblent stables, alors que d'autres enfin presentent une decroissance. 

Le developpement ^motif et social 

Les nombreuses generalisations que Desjarlais (1992) presente en relation avec le 
developpement emotif et social de l'adolescent ne jouissent pas de la meme stabiiit6 que le 
developpement physique et intellectuel en raison de divers facteurs qui contribuent d'une 
fa?on ou d'une autre a leur variabilit6. n est done plus juste de parler de tendances 
caracteristiques d'un comportement normal et typique de Tadolescence independamment de la 
situation ethnique ou geographique dans laquelle elle est vecue ou encore de comportements 
auxquels on peut normalement s'attendre. 

Ce sont done quelques-unes de ces tendances que nous rapportons dans les pages qui suivent 
en commen9ant par celles qui illustrent le d6veloppement emotif pour ensuite enchainer avec 
quelques trails caracteristiques du d6vcloppement social. 



La maturite emotive 

Desjarlais (1992) rappelle quelques notions de base concernant la maturite emotive pouvant 
expliquer certains comportements difficiles et imprevisibles chez l'adolescent. Meme si en 
principe la maturity 6motive s'accroit avec l'age, un certain nombre de facteurs inhfrents & 
Tindividu et a son milieu culturel conditionnent son rythme de croissance. Quand l'adolescent 
ne r£ussit pas, par exemple, a maitriser son emotivite, c'est souvent du au fait que le temps et 
le rythme de maturation sexuelle s'6cartent nettement de la norme. 

Pour la majorite des adolescents, le besoin d'approbation sociale constitue un motif puissant 
pour reprimer les manifestations exterieures de leurs emotions. D est interessant de noter que, 
contrairement a ce que pensent beaucoup de gens, il n'y a pas de difference entre la maturite 
emotive des filles et celle des gar^ons bien que des differences existent en faveur des filles 
quant a la maturation physique et sociale. 

Les etats agressifs 

Desjarlais (1992) analyse les reactions de colere, d'anxiete et de peur chez l'adolescent : 
Parmi les sources d'anxi6te et de peur on note l'adaptation scolaire, les relations socio- 
psychologiques, les relations interpersonnelles, le programme scolaire et les approches 
pedagogiques, les finances et les conditions d'hebergement, le foyer et la famille, les activites 
sociales et r6creatives, l'avenir, la morale et la religion et finalement les fr6quentations, la 
sexualit6 et le manage, De plus, il note que les jeunes seront beaucoup plus anxieux s'ils se 
sentent incapables de r6pondre aux attentes de leur milieu cultureL 
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L'image de soi 

Un des aspects significatifs du developpement emotif de l'adolescent est sans contredit 
l'image de soi qu'il acquiert & partir de tout le dynamisme inherent a ses relations personne- 
monde c'est-a-dire, dans ses relations avec autrui et avec son milieu objectif . Ce fait souligne 
la grande responsabilite des fciucateurs qui peuvent facilement influencer positivernent ou 
negativement l'opinion que l'adolescent se fait de iui-rneme , de sa competence intellectuelle, 
de son attrait physique, de ses talents, de son attrait social, de son identification sexuelle, de 
son pouvoir d'autoritf et de ses qualites morales. Ce sont tous des 616ments de la 
personnalite de l'adolescent dont il se preoccupe beaucoup a ce stade. 

Le developpement social 

La famille 

Selon Desjarlais (1992), on peut s'attendre a ce que le d6veloppement social de l'adolescent 
normal soit caract&ise par les comportements suivants : d'abord par un mouvement bien 
decide vers la conquete de son autonomic et ensuite par l'apparition de problemes et conflits 
entre l'adolescent et sa famille. Ces problemes et conflits varient en fonction de divers 
facteurs personnels et culturels. Les desaccords sont souvent le resultat d'un manque de 
communication, d'un conflit de valeurs et d'un controle trop rigide. L'auteur rapporte une 
etude qui d6montre qu'hormis le probleme de la consommation de la drogue, les raisons de 
conflits entre parents et adolescents n'ont gufcre change depuis soixante ans. II rappelle 
6galement que les fr6quentations aident l'adolescent k d6velopper des aptitudes sociales et 
interpersonnelles avec le sexe oppose et & devclopper un sentiment d'identite et une 
conscience sexuelle. 
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L'ecole 



L' ecole est ccrtes le theatre par excellence du cteveloppement social de Tadolescent et comme 
il a 6l€ mentionn6 plus haul, probablement une des sources majeures d'anxi&e et de souci de 
cette p&iode de croissance. 

Qu'il s'agisse du jeune adolescent de l'€cole interm&iiaire ou de celui qui se trouve au terme 
de l'ecole secondaire, l'auteur rappelle que la quality du developpement social et 6motif d'un 
individu tient du climat de relations interpersonnelles caracterisees par la confiance, Taccueil 
et les demonstrations d'interet a l'egard des connaissances acquises par les 6tudiants. 

La formation de I 'identite 

L'adolescence constitue une 6tape importante de la formation de l'identite. Pendant cette 
p&iode, l'adolescent est appel6 a r6aliser, en utilisant ses nouvelles capacites d'integration, la 
synthese de ses acquis ant6rieurs afin de se fa9onner une identite inedite distincte des 
identifications enfantines. Les exigences sociales en conjonction avec I'emergence de 
capacites nouvelles et l'eclatement de la structure enfantine debouchent sur l'61aboration d'une 
nouvelle identite anim6e par le besoin d'une d6finition de soi independante (Boyer, 1992). 

Au cours de ces vingt dernicres ann6es, les perspectives th^oriques d'Erikson (1963, 1968) 
ont inspire la majorite des travaux sur revolution de Tidentit6 k l'adolescence. Erikson (1968) 
porte un interet particulier aux forces sociales et aux processus de socialisation en relation 
avec la formation de l'identite et le developpement du moi. A chaque 6tape de la vie coincide 
une r6ponse de la culture dont l'objectif est de construire un individu sain qui puisse 
s'imbriquer dans la culture. 
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Bourne (1978 a ct b) et Waterman (1982) ont fait un releve systematique des recherches sur 
l'identite et ils s'accordent a dire que les travaux de Marcia dominent le secteur du 
developpement de l'identite a l'adolescence aux Etats-Unis depuis sa presentation des quatre 
etats d'identite en 1966. 

Marcia (1966) offre une operationnalisation du concept de l'identite malgre la mise en garde 
d'Erikson qui estime que l'identite ne peut etre cernee au moyen d'instruments objectifs. 
Marcia concoit l'identite du moi comme un etat hypothetique de structuration progressive de la 
personnalite. Marcia evalue alors le niveau plus ou moins eleve de structuration de l'identite 
au moyen d'une entrevue semi-structuree. 

Afin d'eviter de confondre l'identite avec des concepts tels que le moi, «une attitude » , un 
«sens de soi» , l'«image de soi» , et ainsi de suite, Marcia suggere une definition qui a 
l'avantage de souiigner l'aspect dynamique de l'identite qui est : «...a self-structure, an 
internal self constructed, dynamic organisation of drives, abilities, beliefs, and individual 
history» (Marcia, 1980, p. 159). 

Marcia (1 980) souligne que cette conception de l'identit6 se rapproche de l'idee de la structure 
cognitive piagetienne. Ainsi, il n'est pas tout a fait juste de dire que l'on possede une identite 
tout comme il est faux de pretendre que l'on possede la pensee formeUe. Dans les deux cas, il 
est possible d'observer dss comportements varies permettant d'inferer l'existence d'une 
structure sous-jacente plutot stable. Ces structures etant dans une certaine mesure flexibles, 
on peut observer des periodes de transition comme c'est le cas a l'adolescence. 

Marcia (1966, 1976) propose une classification composee de quatre 6tats d'identite. Cette 
typologie s'appuie sur l'analyse du contenu des reponses de l'entrevue semi-structuree 
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portant sur l'exploration des themes de l'ideologie politique et religieuse, de l'engagement 
professiunnel et de la sexualit6. 

L'etat d'identite du sujet est determine en fonction de deux criteres : la pr6sence d'un temps 
d'exploration et la pr6sence d'un engagement. L'exploration est une periode critique de prises 
de decision qui remet en question les identifications enfantines. II y a engagement lorsque 
Tindividu prend une position ferme au niveau d'une ideologic, d'une profession et de la 
sexualite. 

A partir de ces deux criteres, Marcia decrit les quatre 6tats d'identite de la maniere suivante : 
a) Identite realisee : individu ayant vecu une exploration et qui s'est engage au niveau d'un 
travail et d'une ideologic politique et religieuse; b) Moratoire : individu vivant une exploration 
et qui se heurte b des problemes d'id6ologie ou de profession; c) Forclusion : individu qui 
s'est engag6 politiquement et ideologiquement, qui a epouse une carriere sans avoir vecu 
d'exploration; d) Diffusion : individu n'ayant pris aucun engagement au sujet d'un travail ou 
d'une ideologic politique et religieuse, qu'il ait vecu ou non une exploration; cet individu ne 
cherche done plus (ou pas), contrairement a un individu en moratoire, a preciser son ideologic 
ou h s'engager dans un travail qu'il a choisi parmi d ! autres. 

Marcia prolonge la pensee d'Erikson en ajoutant aux deux 6tats d'identite d'Erikson que sont 
l'identite et la confusion, deux autres 6tats, soit la forclusion et le moratoire. La forclusion 
ressemble a l'id6e de Tidiotie professionnelle d'Erikson (1963). Marcia la reprend pour en 
faire un etat d'identite caracteris6 par l'absence d'une recherche et d'une exploration coh6rente 
de roles et de valeurs, ainsi que par une identification definitive aux valeurs et aux roles 
v6hicul6s par les parents sans remettre ces roles en question. Le moratoire, d6crit par Erikson 
comme une condition necessaire h la formation d'une identit6 realis6e, devient pour Marcia un 
6tat d'identite particulier, quoique provisoire. 
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Ces etats d'identite sc presentent comme des styles de resolution de la crise de l'identite 
observables durant Tadolescence (Marcia, 1980). II s'agit en quelque sorte de quatre manieres 
d'etre par lesquelles Tadolescent traite les questions relatives a l'identite. 

A partir du modele d'Erikson et des etats d'identite de Marcia, Waterman (1982) propose les 
voies possibles de la formation des etats d'identite. Son modele theorique suggere les 
directions developpementales plausibles tout en soulevant les questions de la stabilite relative 
des etats d'identite et de la dimension sequentielle associees k une plus grande probability de 
changemenL Le developpement de l'identite serait done : « a preponderance of changes in 
identity status which can be characterized as progressive developmental shifts » (Waterman, 
1982, p. 343). 

Waterman fait ressortir les mouvements suivants comme les elements d'une progression 
positive : de Tetat d'identite de la diffusion aux etats de la forclusion ou du moratoire; de la 
forclusion au. moratoire; et enfin du moratoire k l'identite achevde. Tous ces passages d'un 
etat d'identite a un autre impliquent de la part de Tadolescent soit un effort de reflexion sur les 
alternatives de themes propres a Tidentite, soit Telaboration d'engagements signifiants. 

Au contraire, les passages du moratoire, de l'identit6 r6alis6e ou de la forclusion k la diffusion 
de Tidentit6 se presentent comme 6tant r6gressif s et negatifs car ces mouvements impliquent 
une mise en veilleuse des questions relatives k Tidentit6 en Tabsence de resolution 
satisfaisanterll s'agit en quelque sorte d'un retour k un 6tat de confusion d'identite. 

Le mouvement de Tetat de Tidentit6 realis6e au moratoire est vu comme la reprise d'une crise 
plutot qu'une regression developpementale, e'est le reflet de la poursuite de la formation de 
Tidentite (k Tage adulte). 



Les quclqucs etudes longitudinales qui portent sur des adolescents de la 7e & la 1 3e annee 
indiquent qu'ils progressent selon le scheme theorique des quatre etats d'identite de Marcia 
(1966), En employant l'entrevue semi-structuree de ce dernier, Waterman et Waterman 
(197 1) examinent les changements dans les domaines ideologiques et le choix de carriere de 
quatre-vingt-douze etudiants. lis remarquent un mouvement du groupe vers des tentatives 
d'engagement afin de pouvoir jouer un role fonctionnel dans la societe. Le nombre de sujets 
au niveau du moratoire augmente et celui des sujets ayant une identite diffuse diminue. 

Les etudes longitudinales s'etendanfc sur une plus longue pfriode indiquent un accroissement 
du nombre de sujets au niveau de Tidentite realisee accompagne d une diminution du nombre 
de sujets au niveau du moratoire et de la diffusion. On constate en outre une stabilite des 
choix professionals et ideologiques chez les sujets du groupe de Tidentite realisee alors que 
ces choix demeurent instables chez ceux du groupe du moratoire (Marcia, 1976; Waterman et 
Goldman, 1976; Waterman, Geary et Waterman, 1974). 

Ces travaux demontrent qu'il y a un d6veloppement positif de T6tat d'identitS car la plupart 
des adolescents progressent vers une identite realisee par rentremise d'une crise suivie d f un 
engagement au niveau de la carriere et de Tideologie. II existe aussi une certaine 
differentiation au sein des differents etats d'identite vers la fin de la periode de l'adolescence. 

La recherche transversale de Meilman (1979) soutient aussi les formes sequentielles du 
d6veloppement de Tidentit6 proposees par Waterman (1982) telles que d^crites 
prec6demment II 6tudie la formation de Tidcntit6 de jeunes gens de 12, 15, 18, 21 et 24 ans b 
Taide de Tentrevue semi-structuree dc Marcia, La majorite des sujets les plus jeunes se situent 
au sein de la forclusion ou de la diffusion de Tidentite. Les sujets les plus jeunes vivent une 
forclusion de Tidentitf au niveau des attitudes par rapport aux roles sexuels, aux choix de 
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carriere ct aux croyances religieuses. Ces resultats sont conformes au scheme theorique qui 
stipule que l'adolescent entreprend le cinquifcme stade avcc une somme d'identifications 
enfantincs ct non une identite r6alisee. Les choix vocationnels, les rbies sexuels et les 
croyances religieuses sont ceux de ses parents et de son milieu. Les sujets plus ages se situent 
davantage au niveau d'une identite realisee sur tous les champs de contenu lies a l'identite. De 
plus, Waterman (1982) observe une diminution des instances de diffusion chez les sujets plus 
vieux. 

Stark et Traxler (1974) arrivent a des conclusions similaires. Les sujets d'un groupe dont 
l'age varie de 21 a 24 ans obtiennent des scores plus 61ev6s de l'identite, tel que mesur6e par 
la Dignan Ego Identity Scale (Dignan,1965), que ceux d'un groupe ag6s de 17 a 20 ans. 
Inversement, cette recherche souligne que les plus jeunes obtiennent des r6sultats plus Aleves 
au niveau de la diffusion de Tidentit6. 

Waterman et Archer (1984) regroupent les donnees de sept recherches distinctes qui ont 
utilise l'entrevue semi-structurce de Marcia dans la determination de l'etat d'identite de sujets 
de la 6 e annfe scolaire & la premiere annee universitaire. Ds comparent le nombre de sujets (en 
pourcentage) presents a chacun des 6tats d'identit6 globale pour six groupes d'age. L'analyse 
indique que 85 pour 100 des jeunes de la 6 C £ la \(P ann6e fonctionnent au niveau de la 
diffusion et de la forclusion. D y a diminution de la fr6quence des 6tats de diffusion et de la 
forclusion parallfclement a une augmentation du nombre de sujets du moratoire et de l'identite 
realis6e. Ces chercheurs indiquent que le mouvement identitaire le plus actif d'un 6tat £ un 
autre s'opfcre-entre la 10 e et la 12 e ann6e. Ces rfcultats appuient 1'idee de la pr6sence continue 
du processus identitaire au cours de l'existence. 

Watcmian (1 985) a tir6 des conclusions identiqucs k celles de l'etude pr6c6dente : n a constat 
un accroissement ordonn6 de la frequence des sujets ayant l'6tat d'identit6 realisee, jumel6 & 
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une reduction du nombre de sujets en diffusion. Chez les eleves de la 6 e , 7 e et 8 e ann6e, 60 
pour 100 des jeunes vivent une forclusion dans les domaines de la religion, du travail et de la 
politique. Une augmentation simultanee de la frequence des identites realisees s'observe dans 
les domaines du travail et de la religion vers la fin du secondaire. Un niveau comparable dans 
le domaine politique ne se remarque que vers la fin des 6tudes universitaires. Les taux les plus 
eleves d'etats du moratoire pour les trois domaines se situent parmi les sujets au debut des 
etudes universitaires. Le processus identitaire s'effectue progressivement en fonction de la 
pertinence des domaines pour chaque groupe d'age. 

De ces travaux, il est possible de faire les generalisations suivantes : les jeunes adolescents 
ag6s de 12 et 13 ans predominent dans les etats de la forclusion et de la diffusion de Tidentite. 
Cette situation n'est toutefois que temporaire car la plupart passeront au moratoire et a 
Tidentite r6alisee vers Tage de 18 ans : il y a progression de Tidentite diffuse au d6but de 
l'adolescence (12-13 ans) vcis Tidentite realisee k la fin de l'adolescence (18-21 ans). La 
formation de Tidentite & l'adolescence n'est pas une entreprise globale. Elle correspond plutot 
a une sequence de taches particulieres mais interd6pendantes par lesquelles Tadolescent 
affirme ses buts personnels, ses valeurs et ses croyances (Waterman, 1985). 

Le developpement moral 

Toutes les 6tudes sur l'adolescence reconnaissent que T61aboration d'un code de moralite 
constitue 6galement une activit6 importante de cette periode de croissance (Desjarlais, 1992). 
Ce code permet k Tadolescent de relever les d6fis et de r6soudre les problfemes de la vie 
adulte. Son elaboration fait partie integrante de la quete d'identit6 qui caract&ise 
Tadolescence. Pour parvenir k Tidentitf realisee, le jeune adolescent doit prendre position face 
aux valeurs parentales; il doit examiner les possibilites et finalement choisir ses propres 
valeurs, Bien que les acquis dans le domaine du developpement moral ne soient pas tres 
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nombreux et les generalisations issues d'Studes scientifiques quelque peu fragiles, Desjarlais 
(1992) conclut que si on constate une absence de parallelisme entre le niveau cognitif de 
l'adolescent et son niveau moral, c'est parce que la pensee formelle, qui devrait normalement 
permettre l'acces au niveau postconventionnel, ne s'applique pas automatiquement a la sphere 
morale. D faut d'abord produire un effet de «decentration» sociale. Ce processus permet a une 
personne de restructurer son propre scheme moral en y incorporant ceux des autres et entraine 
une crise de relativisme moral. L'effet de «decentration» sociale ne se genere pas 
spontanement, II peut etre entrave par des besoins insatisfaits ou un etat de culpabilite qui 
empechent l'individu de confronter sa propre interpretation de la realite sociale a celle des 
autres. 

L'etude du developpement moral de l'adolescent se termine par des considerations d'ordre 
pedagogique. Ainsi, Desjarlais (1992) rappelle qu'il ne faut pas presumer que tous les 
adolescents se situent d'emblee au stade de la pensee formelle et du jugement moral 
postconventionnel. L'adolescent a bcsoin de reperes exterieurs que repr6sentent pour lui les 
valeurs de sa culture; il s'ensuit que l'<Sducateur doit maintenir fermement certaines exigences 
inspirees par ses propres valeurs s'U veut promouvoir la croissance morale de l'adolescent, 
tout en evitant cependant de le modeler a son image. De plus, l'dducateur doit permettre a 
l'adolescent de determiner lui-meme si la regie de vie qu'on lui propose a vraiment du sens 
pour lui. n faut se demander ce que sigrufierait une valeur qui serait uniquement fondee sur 
l'autorite de l'adulte. Finalement, 1'adolescent a un besoin aigu de reformuler les valeurs de sa 
culture. Ce besoin est declenche par l'acces a la pensee formelle qui lui permet dorenavant 
d'explorer d'autres solutions possibles et d'experimenter d'autres modes d'existence. 

Ce chapitre a presente les principales caracteristiques du developpement de l'adolescence. D 

est caracterise par le dynamisme du processus de maturation que doit vivre tout adolescent 

dans sa quete d'independance, d'autonomie et de liberation des sources exterieures d'autorite. 

De plus, on doit tenir compte des transformations physiques et physiologiques, de la 
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formation de l'identite interpersonnelle et id6ologique, du d6veloppement de la pensee 
operatoire formelle et du jugemcnt moral postconventionnel de meme que de l'instabilite de 
ses 6tats affectifs. Tel que mentionne au debut de ce chapitre, il presente davantage les traits 
stables que les traits variables et les traits 'universels' plutot que ceux specifiques a telle ou 
telle ethnic ou region geographique. Toutefois, le mandat de cette etude est de presenter les 
caracteristiques des jeunes francophones ages de 15 a 18 ans vivant en milieu minoritaire. Par 
consequent, les prochains chapitres reprennent tour a tour les divers domaines de 
developpement pour brosser un portrait de l'apprenante et de l'apprenant francophones en 
milieu minoritaire. 
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Chapitre 3 

Les caracteristiques d f ordre demographique 



Cc chapitre presente dcs donnees demographiques sur la principale population visee par cette 
etude soit les francophones minoritaires de l'Ontario dont Tage varie entre 15 et 18 ans. Dans 
un premier temps, le chapitre decrit les francophones de l'Ontario en les repartissant dans 
trois r6gions : 1) Le Centre et le Sud-Ouest, 2) le Nord-Est et le Nord-Ouest, 3) l'Est. Le texte 
pr6sente les caracteristiques des francophones de chaque region. La plupart des informations 
provienncnt des rapports des commissions consultatives sur les services collegiaux en 
franfais en Ontario (1990), des recherches de la firme Acord (1989) et finalement de l'etude 
de Laflamme et Dennie (1990). Finalement, le chapitre inclut une description des effectifs 
scolaires au secondaire. Ce chapitre permet au lecteur de prendre connaissances des 
differences r6gionales qui existent entre les r6gions de TOntario fran^ais. 

Les francophones de l'Ontario 

D'apres Statistique Canada, il y avait 543 835 francophones vivant en Ontario en 1986. C'est 
le plus grand nombre de francophones de toutes les regions Canada vivant & l'exterieur de 
la province de Quebec. Prfes des deux tiers des francophones (62,8%) sont n6s en Ontario et 
k peu pres le quart (24,4%) sont d'origine qu6becoise. Les provinces de TAtlantique (7%) et 
TOuest canadien (2,2%) sont les autres origines canadiennes des francophones de l'Ontario. 
II y en a 3,6 pour 100 qui sont nes a rext6rieur du pays (ministere des Affaires municipales, 
1990). 
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Le demi-rnillion de francophones de l'Ontario fait partie d'une population provinciate qui 
depasse les neuf millions. Le tableau 3.1 presente la distribution des francophones selon les 
cinq grandes regions economiques ainsi que la proportion qu'ils representent au sein de la 
population ontarienne. 



Tableau 3.1 

Population francophone selon les regions et la population totale 



Region 


Population totale 


Population francophone 


Pourcentage 


Nord-est 


566 762 


157 680 


27,8 


Nord-ouest 


231 378 


11295 


4,9 


Centre 


5740000 


124 230 


IP. 


Sud-ouest 


1 271 087 


39 055 


3,0 


Est 


1 271 087 


211 575 


16,6 


Total 


9 101710 


543 835 


6,0 



Des donnees plus r6centes fournies par certaines recherches (Acord 1989, Laflamme et 
Dennie 1990) indiquent des pourcentages plus faibles que ceux notes par le recensement de 
1986. Selon ces etudes, les francophones representeraient 4,7 pour 100 de la population 
globale de l'Ontario. 
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Les francophones du centre et du sud-ouest de I' Ontario. 



La region du centre et du sud-ouest de l'Ontario constitue la region la plus densement peuplee 
au Canada (7 000 000 habitants). Elle compte 164 000 francophones qui representent 2,4 
pour 100 de la population de la region et 31 pour 100 de la population francophone de 
rOntario (Commission consultative sur les services collegiaux en frangais, 1990). Les 
francophones se retrouvent en nombres superieurs a 1 000 personnes dans 23 villes de cette 
region. Ces villes incluent 72 pour 100 des francophones de la region. (Commission 
consultative sur les services collegiaux en francais, 1990). 

Seulement 37 pour 100 des francophones de la region de l'6tude sont nes dans la province, 
comparativement a 63 pour 100 pour l'ensemble de la province. Plus de 40 pour 100 des 
francophones du Centre et du Sud-Ouest sont nes au Quebec, 10 pour 100 au Nouveau- 
Brunswick, le reste est ne ailleurs au Canada ou dans le monde (Acord, 1989). 

Le taux d'assimilation y est plus 61eve que dans l'ensemble de la province, de sorte que les 
francophones d^ongine ontarienne y sont plus susceptibles d'effectuer un transfert vers la 
langue anglaise. Le taux de transfert linguistique vers la langue anglaise est evalue a 66 pour 
100 soit prcs du double de la moyenne provinciale. Ce sont les jeunes qui s'assirrdlent le plus 
facilement (le groupe des.jeunes de 25 ans ou moins forme le quart de la population). Lexode 
est plutot linguistique que geographique (Acord, 1989). 

Au niveau de la scolarisation, on note des diff6rences entre les francophones du Centre et 
ceux du Sud-Ouest Les francophones du Centre, et en particulier ceux de la grande region de 
Toronto, sont beaucoup plus scolaris6s que ceux du Sud-Ouest Entre autres, on compte deux 
fois plus de dipldmes universities dans le Centre (8,4 %) que dans le Sud-Ouest (4,6 %) 
(Acord, 1989). De plus, le niveau d'education post-secondaire des francophones du Centre 
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est plus eleve que celui de l'ensemble de la population franco-ontarienne dans toutes les 
categories. Seule la region de l'Est compte un plus fort pourcentage de diplomas 
universitaires (9,3 %) que le Centre (8,4 %). Finalement, l'analphabetisme se situe a 27 pour 
100 dans le Centre et a 34 pour 100 dans le Sud-Ouest. Ces taux sont presque le double de 
celui que Ton retrouve chez les non-francophones. 

Les francophones de la region exercent plus souvent des metiers manuels que les non- 
francophones et sont plus souvent en chomage. II semble que la sous-scolarisation des 
francophones les defavorise au niveau socio-economique (Commission consultative sur les 
services collegiaux en francais en Ontario, 1990). Le taux elev£ d 'assimilation et l'absence 
d'influence socio-economique entrainent une perte d'identite culturelle de cette communaut6 
francophone noyce dans une masse anglophone. Toutefois, malgre leur faible densite, les 
francophones du Centre et du Sud-Ouest se sont dotes, parfois au prix de luttes acharnees, 
d'un reseau d'institutions qui dispensent des services en francais. (Acord, 1989). Cote 
media, on retrouve Radio-Canada, radio et television, une radio communautaire a 
Penetanguishene et cinq journaux francophones locaux, Horizon-sud a Mississauga, Le Gout 
de vivre a Penetanguishene, Le Courrier d'Oshawa, l'Express de Toronto et le Rempart de 
Windsor (ministere des Affaires municipales, 1990). 

Les francophones du nord-est et du nord-ouest de I'Ontario 

La population francophone du Nord-Est et du Nord-Ouest est l'une des plus importantes de 
1'Ontario francais. C'est dans le Nord en effet que les francophones representent le plus haut 
pourcentage de l'ensemble des citoyens, mais c'est dans l'Est qu'ils sont le plus nombreux 
(Laflamme et Dennie 1990). Le nord de I'Ontario reprdsente 80 pour 100 de la superficie de 
rOntario mais ne compte que 9 pour 100 de la population de la province. La population 
francophone est 169 000, soit 22 pour 100 de la population du Nord. Le Nord-Ouest compte 
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5 pour 100 de francophones alors que Nord-Est en compte 29 pour 100. dix-neuf locates 
comptent au moins 1 000 francophones au sein de leur population; de ce nombre, trois 
localites ont moins de 20 pour 100 de francophones, six entre 20 et 30 pour 100, cinq entre 
31 et 50 pour 100 et cinq ont plus de 50 pour 100 de francophones. Ces localites regroupent 
75 pour 100 de la population francophone du Nord (Commission consultative sur les services 
collegiaux en francais en Ontario, 1990). 

Les francophones du nord de l'Ontario sont plus jeunes que les francophones des autres 
regions de la provinces. En effet, pres de la moitie des francophones du Nord ont moins de 
25 ans (Nord-Est : 44%; Nord-Ouest ; 46%). Dans les autres regions, les pourcentages de 
francophones ag6s de 25 ans ou moins se presentent comme suit : Est 38 pour 100; Centre- 
Sud 29 pour 100; Sud-Ouest 26 pour 100 (Laflamme et Dennie 1990). Ces ;hiffres semblent 
indiquer un depeuplement des francophones. Le rapport de la Commission consultative sur 
les services collegiaux en francais en Ontario (1990) souligne deux causes a ce phenomene : 
l'exode tfois fois plus 61eve chez les francophones que chez les non-francophones et 
rassimilation au groupe linguistique majoritaire. Le taux de transfert linguistique a ete 6tabli a 
23 dout 100 dans le Nord-Est et a 5 1 pour 100 dans le Nord-Ouest. 

Les francophones sont moins scolarises que les non-francophones. Meme si le college 
Cambrian offre la grande majorite des programmes en francais, l'insuffisance et 
l'inadequation des services au niveau collegial font que les francophones s'inscrivent au 
college en moins grand nombre que les non-francophones et que plus de la moitte de ceux qui 
s'y inscrivent recoivent la totalite de leur instruction en anglais. Ces lacunes causent de 
nombreuses difficult^ aux communautis du Nord en contribuant a l'exode, ?:i 
depeuplement, a l'assimilation, a la sous-scolarisation, a l'analphabetisme, au chomage et a la 
p6nurie de main-d'ceuvre qualifiee. Elles affaiblissent l'influence socio-econcmique des 
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francophones et leur identite. Le taux d'analphabetisme d6passe les 40 pour 100, le double 
du taux des non-francophones de la region (Acord, 1989). 

La structure economique du Nord de la province repose encore sur les industries d'extracuon 
et de transformation de richesses naturelles, notamment des ressources minieres et forestieres. 
Cependant, les francophones occupent plus de postes dans l'industrie primaire et dans les 
activites de service que les non-francophones. Ds connaissent un taux de chomage plus eleve 
et des revenus moindres que ceux des non-francophones. 

La region du Nord-Est compte six journaux de langue francaise, Le Papier a Chapleau, The 
Tabloyd a Elliot Lake, Le Nord a Hearst et Kapuskasing, la Boite a Nouvelles a Cochrane et 
Iroquois Falls, La Tribune a Sturgeon Falls et le Voyageur a Sudbury; le Nord-Ouest n'en a 
pas. En plus de la chaine de Radio-Canada, le Nord-Est compte trois postes de radio prives, 
soit a Hearst, a Sudbury et a Tirnmins. Cette region a egalement acces a certains postes de 
radio et de television ainsi qu'a certains joumaux du Nord du Quebec (ministere des Affaires 
municipales, 1990). 

Les francophones de Test de I'Ontarso 

La region de Test de l'Ontario compte le plus grand nombre de francophones de la province. 
Au recensement de 1986, ils etaient 21 1 575, soit 16,6 pour 100 de la population totale de la 
r6gion (voit Tableau 3.1). Les comtes de Prescott, (78 %), de Russell (72,5 %), de 
Glengarry (40 %), de Stormont (32 %) et la municipalite d'Ottawa-Carleton (20,5 %) 
constituent au-dela de 95 pour 100 de population francophone de la region (ministere des 
Affaires municipales, 1990). En general, le taux d'assimilation pour la region Est se situe a 
environ 25 pour 7.00 (Acord 1989). 
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L'est de 1'Ontario est la region de la province qui compte la plus forte proportion de diplomes 
universitaires francophones (9,3 %). Cependant, la region du centre de rOntario est la plus 
scolarisee. 

La proportion de la population francophone qui avait 25 ans ou plus en 1989 etait de l'ordre 
de 38 pour 100. 

La region compte un reseau a peu pres complet destitutions offrant des services en francais 
de tous genres : scolaire - ecoles, colleges, universites; sante - hopitaux et centres 
specialises; culture - galeries, musees, theatres, bibliotheques, quotidiens, clubs, 
associations, organismes. Voisine de la region de l'Outaouais et de Montreal, l'Est a 
egalement acces immediat a un ensemble de ressources et de services specialises quebecois, 
entre autres de nombreux postes de radio et de television, librairies et kiosques de toutes 
sortes. 

Les effectifs scolaires au secondaire 

En 1988, 25 363 eleves frequentaient les ecoles secondares fran9aises, soit 3,95 pour 100 
des effectifs secondaires de la province. Entre 1985 et 1988 il y a eu une augmentation 
relative de 23 pour 100 de la frequentation des 6coles secondaires francaises. En 1988, les 
ecoles secondaires separees comptaient 36 pour 100 de la population; en 1989, elles 
representaient 63 pour 100 de la population secondaire francophone. 90 pour 100 des eleves 
etaient inscrits dans des ecoles secondaires de langue francaise et 10 pour 100 dans des ecoles 
mixtes. Le tableau 3.2 presente la repartition des effectifs secondaires francophones selon les 
regions. 
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Tableau 3.2 

Repartition des effectif s secondares francophones selon les regions 





Po urren taff e 


Centre 




Est 


45% 


Moyen-Nord 


18 % 


Nord-Est 


22% 


Nord-Ouest 


1 % 


Sud-Ouest 


5 % 


Total 


100% 



Au cycle superieur, ily avait 13 628 eleves de langue francaise en 1989. Le tableau 3.3 
presente la distribution selon les annees et les types d'ecole. 
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Tableau 3.3 

Distribution des eleves de langue francaise inscrits au cycle superieur selon les annees et les 

types d'ecole (sept. 1989) 



Annee 


Ecoles publiques 


Ecoles catholiques 


Total 


lie 


2 265 


3 214 


5 479 


12e 


2 544 


3 295 • 


5 839 


CPO 


938 


1 372 


2310 


TOTAL 


5 747 


7 881 


13 628 



(Ministere de l'Education de l'Ontario, 1 99 1 ) 

II est interessant de noter l'ecart important qui existe entre le nombre d'inscriptions en 12 e 
annee et le nombre description aux C P O. Les inscriptions aux C P O. ne representent que 
40 pour 100 de celles de la 12 e annee. De plus, des 6tudes indiquent que pour les 
francophones, le taux de rdtention de la 9e a la 13e est de 10 pour 100 infdricur a celui des 
non-francophones. C'est surtout au niveau secondaire superieur que cet ecart se manifeste 
(Frenette, Quazi et Stokes, 1990). 



Us recherches montrent egalement des diffdrences entre les garcons et les filles. En effet, 55 
pour 100 des francophones inscrits en 13 c annee sont des filles. Cette proportion grimpe a 
60 pour 100 au niveau universitaire. De plus, 69 pour 100 des garcons et 76 pour 100 des 
filles qui font une demande d'admission a l'universite voient leur demande acceptee (Frenette, 
Quazi et Stokes, 1990). 
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Au total, 61,7 pour 100 des filles ct 50 pour 100 des gargons s'inscrivent en 13 e ou aux 
CPO. Parmi ce nombre, 42 pour 100 s'inscrivent au post-secondaire, dont 47,3 pour 100 
des filles et 36,1% des gar?ons (Frenette, Quazi et Stokes, 1990). 

Depuis recemment, un nombre croissant de membres des minorites ethniques s'inscrivent aux 
ecoles de langue frangaise. Le tableau 3.4 presente les pourcentages des membres des 
minorites ethniques pour chaque region de rOntario. Ces donnees ont ete fournies par les 
conseils scolaires. 

Tableau 3.4 

Pourcentages des membres des minorites ethniques pour chaque region de 1'Ontario 



Region 


Pourcentage 


Grand Toronto 


12% 


Sud-Ouest 


8% 


Est 


5% 


Nord 


4,2 % 


Grand-Nord 


5% 



Les membres des minorites ethniques habitent surtout les agglomerations mettopolitaines. 
Bien que les donnees precises ne soient pas disponibles, ces chiffres auraient augmentf 
sensiblement en 1991-1992. 
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La population autochtone frequentant lcs ecoles de langue francaise est tres restreinte. Dans la 
plupart des regions, elle represente moins de 1 pour 100 de la population scolaire, sauf dans 
le Grand-Nord oil elle est plus considerable. II n'y a pas de donnees qui s'appliquent 
specifiquement au cycle superieur (Levesque, Pokier et Brabant, 1991). 
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Chapitre 4 
Les caracteristiques d'ordre linguistique 



La compilation des documents sur l'Ontario fran9ais fait ressortir d'une facon evidente un 
interet considerable pour la situation linguistique ct langagiere des Franco-Ontariens. En 
effet, la tres grande majorite des ecrits traitent des defis que les francophones de l'Ontario, en 
position minoritaire, ont continuellement a relever dans leur devenir politique, culturel, 
sociologique et psychologique, face a l'omnipresence de 1'influence de la societe anglo- 
americaine (ministere de l'Education de rOntario, sans date). 

Or le jeune Franco-Ontarien vit dans un milieu ou deux langues differentes sont en contact. 
«La presence de deux communautes linguistiques differentes dans une meme organisation 
sociale implique l'existence de rapports entre ces communautes qui peuvent se polariser 
autour de cette difference linguistique» (Prujiner et al., 1984). U profusion des publications 
sur les comportements langagiers des Franco-Ontariens que signale la compilation des 
documents sur 1'Ontario frangais confirme cette affirmation. 

La langue maternelle et Tapprentissage d'une langue seconde 

Selon la thcorie de GUes, Bourhis et Taylor (1977), on constate que le langage sert de 
symbole ct d'indice de l'identite ethnique et de la solidarite cultureUe. Bien souvent, la langue 
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dcvicnt Tune des principles caractcristiqucs dc l'identite socialc (Taylor, Bassili ct Aboud, 
1973). D f ou l'importance, pour connattre lcs bcsoins ct lcs caracteristiques d'une 
communaute, dc saisir et de comprcndrc lcs divcrscs influences qu'exerce la societe sur 
I'apprentissage d'unc langue. 

L'Ontario frangais, milieu ou deux langues differentes sont en contact, se doit, en raison de sa 
position minoritaire, non seulement de faire apprendre une premiere langue (maternelle), le 
frangais, mais 6galement une seconde, 1'anglais, la langue du groupe majoritaire. Une 
entreprise essentiellement sociale (Taylor et Simard, 1975), l'acquisition d'une langue 
seconde est a la fois influencee par l'identification de l'individu avec sa propre communaute 
linguistique et par son aptitude et sa volont6 de s'integrer a une communaute ou Ton parle la 
langue seconde. 

Cummins (1978) soutient que I'apprentissage d'une langue seconde devicntplus facile etplus 
efficace lorsque les fondements de la langue premiere sont solidement etablis. Plus la vitalite 
ethnolinguistique de la langue premiere est elevee plus l'interdependance entre les deux 
communaut6s linguistiques est 6troite et positive (Berry, Kalin et Taylor, 1977), Cependant, 
les recherches empiriques sur rinterd6pendance sociale de Taffiliation a deux cultures ne 
donnent pas des r6sultats concordants. 

Par contre, le modcle socio-psychologique de Lambert (1975), repris par Cummins (1978, 
1979) et Landry et Allard (1987,1990), offre des resultats plus concluants ct constants. Dans 
Tapprentissage de deux langues, Lambert identifie deux types de bilinguisme : le bilinguisme 
additif et le bilinguisme soustractif, L'apprentissage d'une langue seconde est de type additif 
lorsqu'elle sc fait sans r^ets ntfastes pour la langue maternelle et Tidentit6 culturelle de 
l'individu. Celui-ci manifeste de la competence en langue maternelle et en langue seconde, 
maintient son identite ethnolinguistique et garde une attitude positive envers les deux langues. 
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Par contre, l'acquisition d'une langue seconde est de type soustractif lorsqu'elle se fait au 
detriment de la langue matemelle et constitue une menace d'assimilauon linguistique. 



Les recherches (Lambert et Tucker, 1972; Swain et Lapkin, 1982; Genesee, 1983, 1987) 
demontrent que, surtout en ce qui concerne rimmersion totale en frangais d'eleves 
anglophones, les membres du groupe majoritaire manifestent un type de bilinguisme additif. 
Cependant, les recherches sur les membres de groupes minoritaires (Lambert, 1975; 
Cummins, 1979,1981,1986; Landry, 1981, 1982; Hamers et Blanc, 1983) revelent que 
l'acquisition de la langue seconde se fait souvent d'une facon soustractive. 

Cette theorie de Lambert comporte des consequences importantes dans le domaine educatif et 
plus particulierement dans une communaute, comme en Ontario francais, oil deux langues 
sont en contact L'analyse des divers types de contacts linguistiques de la communaute 
franco-ontarienne avec la communaute anglo-ontarienne devient, dans cette perspective socio- 
psychologique, un instrument essentiel dans la connaissance des caracteristiques et des 
besoins des Franco-Ontariens. 

Les 6tudes, menees durant la demiere decennie par un groupe de chercheurs de l'lnstitut 
d'etudes pedagogiques de l'Ontario, confirment plusieurs des hypotheses qui sous-tendent les 
divers modeles theoriques que nous venons de decrire. 

Mougeon (1984) met bien en 6vidence, en ce qui concerne l'assimilation linguistique, 
l'importance-du facteur d6mographique qui, selon son analyse, viendrait contrecarrer le 
support du systeme educatif. Par exemple, la deterioration du francais des jeunes Franco- 
Ontariens continue a se manifester dans les communautes qui representent un regroupement et 
une density faible de leurs membres, en d6pit de la decision du gouvernement provincial, en 
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1968, d'6tendre, dans lcs ecoles publiques, de Tintermcdiaire au secondaire, l'emploi du 
fran^ais comme langue d'enseignement 

Bernard (1990) dans Le choc des nombres indique que les transferts linguistiques 
(assimilation) sont plus eleves chez le groupe 20 h 40 ans pour les francophones hors 
Quebec, sauf au Nouveau-Bmnswick et en Ontario. Le taux d'assimilation est d'& peu pres 
10 pour 100 au Nouveau-Brunswick, 30 pour 100 en Ontario et 60 pour 100 en 
Saskatchewan, n 6numere plusieurs facteurs qui favorisent l'assimilation : 1) La fecondite 
au sein de la francophonie est moindre que chez les anglophones; 2) Le passage au niveau 
international de l'6tat de francophone h celui d'anglophone ou d'anglophile; 3) La migration 
interne d'un milieu majoritairement francophone a un milieu minoritairement francophone (par 
exemple de Moonbeam h Windsor ou Welland); 4) L'exogamie. Bernard (1990) indique que 
ce dernier facteur est apparu apres 1960 car Tdglise catholique empechait ce type d'union. 
Dans la plupart des cas des manages mixtes, e'est Tanglais qui predomine et devient la 
langue dosage quotidien en Ontario (Bernard 1990). 

Bernard (1990), dans Un avenir incertain, rapporte que 32 pour 100 des francophones hors 
Quebec vivent dans des milieux dans lesquels ils repr6sentent moins de 5 pour 100 de la 
population. Mougeon, Canale et B61anger (1978) repartissent TOntario frangais en quatre 
regions principales qui peuvent s ! 6taler sur un continuum allant de la position fortement 
majoritaire a la position nettement minoritaire. Selon ccs auteurs, on distingue : 

- L'est dc la province (comt6s ruraux de Prescott-Russell et Glengarry) qui represente 80 
pour 100 de-francophones; 

- Le sud-ouest de TOntario (Toronto, Niagara, Welland et Windsor) oh les francophones 
sont nettement minoritaires; 

- Le nord et le moyen-nord de la province ou on peut retrouver k la fois des regions 
regroupant une forte concentration de francophones (Hearst et Sturgeon Falls), une faible 
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concentration de francophones (Sudbury et North Bay) et une proportion pratiquement 
egalitaire entre francophones et anglophones (Timmins et Cochrane). 

Une etude (Mougeon, Heller, Beniak et Canale, 1984) portant sur le maintien du francais et la 
competence en francais parmi les eleves des ecoles ontariennes de langue francaise, reconnait 
l'existence de trois groupes d'eleves; les eleves dont la langue dominante est le francais (les 
franco-dominants); les eleves dont la langue dominante est l'anglais (les anglo-dominants) et 
les eleves bilingues. Cependant, les groupes anglo-dominants et franco-dominants restent 
plut&t minoritaires selon l'enquete de Mougeon et al (1982). Us bilingues constituent de loin 

le groupe majoritaire. Definis comme des eleves qui emploient aussi souvent ou presque 

aussi souvent le francais et l'anglais au foyer ou en dehors du foyer. 

Le jeune Franco-Ontarien n'a pas seulement a envisager l'interrelation entre deux langues de 
prestige (le francais et l'anglais) mais doit egalement, a l'interieur de sa langue d'appartenance 
(maternelle), repondre, surtout a l'ecole, a divers registres linguistiques qui, tres souvent, 
deviennent sources conflictuelles. En effet, la majorite du temps, le jeune Franco-Ontarien 
rencontre des ecarts entre les comportements langagiers provenant de sa communaute (langue 
vernaculaire) et des comportements privileges et vehicules par l'ecole, decoulant de la langue 
standard (langue vehiculaire). Selon Mougeon, Heller, Beniak et Canale (1984), d'une facon 
generate, les jeunes franco-dominants ont tendance a utiliser plus fr6quemment les variantes 
linguistiques vernaculaires (exemples : de possessif contre d possessif; etre alle contre avoir 
alle; truck contre camion; auxiliaire £Qs contre auxiliaire avoir) que les bilingues et ceux-ci 
plus frequemment que les anglo-dominants. 

Dans cet exemple, on peut constater une situation confiictuelle entre l'ecole et la communaute. 
La discordance entre ces deux registres langagiers differe selon la classe sociale du jeune 
francophone : elle est plus grande dans la classe ouvriere qui represente une forte majorite de 
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la population franco-ontarienne ct est moins grande dans la classe professionnelle qui 
repr6scnte unc minority d'individus utilisant un frangais se rapprochant le plus du fran?ais 
standard (Mougeon, Canale et Belanger, 1978). 

A l'6cole, tres souvent, pour inciter les eleves k parler un fran?ais vehiculaire, on utilise 
diff6rentes formes de contraintes, allant de la punition a l'obligation et au devoir d'employer 
le 'bon* frangais. Cette strat6gie ne semble pas avoir d'effets significatifs sur les eleves 
bilingues de 12 c annee d'une ecole secondaire de langue frangaise d'un centre urbain 
important du nord de TOntario (Robichaud, 1985). De plus, les jeunes sont contre toutes 
mesures imposees, telle Interdiction de l'utilisation de l'anglais a l'6cole. lis veulent que les 
solutions viennent des eleves et soient mises en vigueur par les eleves (Marchildon 1991). 

L'analyse de ces quelques recherches d6montre bien toute la complexite de la situation 
linguistique en Ontario frangais et Timportance de bien cerner et comprendre ses diifSrentes 
composantes. Tout changement pddagogique en ce qui concerne Tapprentissage du frangais & 
Tecole et le maintien du frangais en dehors du milieu scolaire devrait tenir compte de 
Interrelation des divers facteurs qui influencent le comportement linguistique du jeune 
Franco-Ontario. Autant les situations varient, autant les solutions proposees devront etre 
diversifies. 

L'attitude face a la langue 

Laflamme et-Dennie (1990) se sont int£ress6s au sentiment qu'eprouvent les francophones du 
nord de TOntaio I T6gard d'eux-memes et du monde anglophone. lis ont trouv6 que la 
plupart (80 %) n'ont pas home de laisser paraitre leur francite. En g6n6ral 10 pour 100 
6prouvent une certaine honte de montrer leur francit6. Les situations qui semblent les plus 
genantes pour les jeunes, c'est le fait d'entendre un francophone qui parle anglais avec un 
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accent frangais. Cette honte est moins repandue au fur et & mesure qu'augmente le niveau 
d'6ducation et l'age. Elle affecte plus les 6tudiants que les etudiantes. Elle varie egalement en 
fonction de la langue parlee a la maison : dans les families ou Ton ne parle que le frangais, 
l'absence de honte se situe a 75 pour 100; lorsque le frangais et l'anglais sont paries a la 
maison, & 69 pour 100 et finalement dans les foyer unilingues anglais, la honte est absente 
chez 58 pour 100 des jeunes. 

Dans l'ensemble les jeunes Franco -Ontariens sont plutot heureux de leur francite. Une forte 
proportion d'entre eux, cependant, n'apprecie guere que l'anglais se parle avec un accent 
frangais. Les filles semblent etre pro-francophones dans une plus forte proportion que les 
gargons. Une majorit6 de jeunes croient que la langue frangaise et les services en frangais 
sont importants. Cependant ils soulignent egalement que pres de la moitie des eleves pensent 
que le frangais est une langue en sursis. De plus, il semble que le sentiment pro-francophone 
augmente avec la scolarite; il est plus fort chez les etudiants universitaires. 

Laflamme et Dennie (1990) concluent que la francite augmente avec l'age et avec le niveau 
d'education. De plus, ils observent des differences entre les sous-regions du nord-est de la 
province. On peut done supposer qu'il existe des differences entre les grandes regions de 
TOntario voire meme au sein dc chacune d'elles. 

Selon le rapport de la Commission consultative sur les services coll^giaux en frangais dans le 
centre et sud-ouest de TOntario (1990), les jeunes francophones de cette region se decrivent 
comme bilingues et veulent devenir totalement bilingues. lis s'inquiitent de Tassimilation et 
d6clarent leur attachement au bilinguisme individuel. Le rapport stipule que les institutions 
des francophones doivent agir comme des 616ments compensators h la pr6pond6rance de 
Tanglais qui menace le bilinguisme 6quilibr6. 
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L'Allier et McRae (1986) reconnaissent que pour les francophones hors-Quebec, la valeur du 
bilinguisme ne fait aucun doute. Les jeunes francophones voient le bilinguisme individuel 
comme un moyen plutot qu'une fin, comme une ressource susceptible de rapporter des gains 
matcriels. Les jeunes anglophones lui attribuent une valeur avant tout culturelle. Les 
anglophones hors Qu6bec y voient quelque chose d'exotique. Si les jeunes francophones 
valorisent le blinguisme individuel, ils semblent moins preoccup6s par le bilinguisme social 
qui est li£ £ Interaction entre les personnes, les groupes et les institutions. 

L'etude de Cardinal, Lapointe et Th6riault (1989) indique que les jeunes de Welland se 
sentent en conflit avec la culture fransaise. lis valorisent surtout le bilinguisme qui leur servira 
surtout £ obtenir un emploi. Ds n'arrivent pas £ repertorier des differences majeures entre le 
fait d'etre francophone ou anglophone. lis ont l'imprt sion que leur milieu de vie ne sera 
jamais complement leur et qu'il les invite continuellement h s'assimiler. Toutefois 93 pour 
100 des jeunes pensent qu'il est important de conserver sa langue et sa culture. Une 6tude de 
l'Office des affaires francophones (1992) rapporte qu'en participant £ des activites en 
franjais, les jeunes francophones decouvrent qu'il est possible d'avoir du plaisir en fransais. 
Les francophones de leur age sont 'super' et font des choses innovatrices et int6ressantes en 
tant que francophone, aux quatre coins de la province. 

Churchill et Smith (1986) presentent les resultats d'un sondage men£ aupres de 4 000 
Canadiens. Ce sondage avait pour but de connaitre les attitudes des Canadiens vis-^ vis des 
deux langues officielles. Au Canada, ce sont les francophones ages de 15 & 25 ans qui sont le 
plus souvent (64 %) en contact avec l'autre langue. Seulement 26 pour 100 des jeunes 
anglophones disent etrc souvent en contact avec le frangais. Si on exclut les anglophones du 
Quebec, on pcut dire qu'une infime partie des anglophones hors-Qu6bec sont en contact avec 
le frangais. De plus, 82 pour 100 des jeunes francophones reconnaissent Tutilit6 de savoir 
parler anglais contre 44 pour 100 des jeunes anglophones. Les francophones lient beaucoup 
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plus leur reussite a la maitrise de l'anglais (98 %) que ne le font les anglophoncs pour la 
maitrise du fran9ais (78 %). Les jeunes francophones et les jeunes anglophones sont 
unanimes a reconnaitre la possibility aux minorites linguistiques de se faire servir dans leur 
langue. Selon les situations, les pourcentages de francophones d'accord avec cet enonce 
varient de 9 1 pour 100 a 7 1 pour 100 alors que les pourcentages d'anglophones varient de 
84 pour 100 a 58 pour 100 . 

Le comportement linguistique 

En general, dans les regions ou les eleves sont franco-dominants, la langue employee a la 
maison est plus souvent et presque toujours le fran9ais (Mougeon et al, 1982). En ce qui 
concerne les regions ou les eleves sont anglo-dominants, on retrouve la situation inverse. Le 
fran?ais est peu ou rarement employe au foyer, a Fecole et dans la communaute. 

Comme on peut l'imaginer, la langue maternelle des parents influence grandement la langue 
parlee a la maison : dans les foyers ou les deux parents sont d ! origine francophone, la langue 
utilisee a tendance a etre le firanjais. Lorsque la langue maternelle du pere ou de la mere 
s'avere autre que le franfais ou l'anglais, en general, la langue de communication de la famille 
tend davantage a etre l'anglais que le fran^ais. 

L'etude de Laflamme et Dennie (1990) indique que 54 pour 100 des jeunes francophones du 
Nord de l'Ontario disent communiquer en fran9ais au sein de leur famille. 28 pour 100 
indiquent qu'ils utilisent le frangais et Tanglais. 14 pour 100 n'utilisent que Tanglais. Pour 
plus de 85 pour 100 des jeunes, la langue maternelle des parents est le fran9ais. Dans cette 
region on note des differences entre les francophones du nord-est et ceux du nord-ouest de la 
province. Le pourcentage de francophones du Nord-Ouest qui utilisent le fran9ais a la maison 
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est tres faible. D'ailleurs, lc taux d'anglicisation du Nord-Est est estime a 23 pour 100 et celui 
du Nord-Ouest a 51 pour 100. 

Dans bon nombre d'ecoles secondaires fTan?aises en Ontario, les jeunes utilisent l'anglais lors 
des activites hors-cours. Le jeune Franco-ontarien ne parle fran?ais que 50 pour 100 du 
temps avec ses amis francophones (Bernard 1990). Les jeunes semblent en etre conscients et 
plusieurs indiquent qu'il y a un probleme. Cependant les solutions sont difficiles a trouver et 
les jeunes en proposent peu. 

Avec ses amis ou amies de langue fransaise, le jeune francophone a un comportement 
bilingue : II parle la moitie du temps en fran?ais et l'autre moitie en anglais. Cependant, avec 
la 'blonde 1 ou le 'chum', il utilise surtout l'anglais (Bernard, 1990). 

La densite de francophones dans une region determine la frequence des glissements vers 
l'anglais. Cest dans le district oil se trouve la plus grande proportion de francophones, soit 
Cochrane, que Ton remarque le taux d'anglicisation le moins 61eve. Comme plusieurs etudes 
l'ont montre, plus la concentration de francophones est elevee, plus le taux d'anglicisation est 
bas. 

La vie en fran?ais dans une communaute est grandement li€e a l'offre et a la demande de 
services en fransais. L'Office des affaires francophones (1992) rapporte que seulement 20 
pour 100 des jeunes disent avoir d6ja demand6 & etre servis en francais par le gouvemement 
de rOntariar Parmi les services les plus demandes on retrouve 1'obtention d'un permis de 
conduire, des renseignements sur les 6coles, la demande de permis de chasse et de 
motoneige. 
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Les raisons invoquees pour ne pas demander de service en frangais sont : le bilinguisme 
(17 %), le fait de mieux parler anglais (15 %), n'y avoir pas pense (8,5 %), n'y etre tout ■ 
simplement pas interesse ou preferer parler anglais (15 %). Certains ont eprouve des 
difficultes a se faire servir en frangais, soit parce que l'attente est trop longue, soit parce que 
le service n'est pas disponible en frangais. 



Laplante, Parent et Paradis (1983) decrivent en ces termes l'utilisation des services en frangais 
en matiere de justice penale : 



«Pour qu'un service demeure un service, faut-il encore qu'on puisse en 
beneficier assez aiscment, sans avoir a se justifier d'oser le demander. Sinon, U 
apparait plus facile de parler l'anglais que d'insister ou d'attendre, ou etre 
renvoye d'un fonctionnaire a l'autre, chacun d'eux comptant de toute fagon sur 
la connaissance de l'anglais de tous leurs 'clients' francophones ou autres. 
II ne faut done pas s'6tonner que certains agents de service aussi bien 
francophones qu'anglophones declarcnt que les usagers ne demandent pas de 
services en frangais. Cela est sans doute vrai, mais un usager qui a un probleme 
de sant6 est d'abord et avant tout soucieux de trouver solution a son probleme et 
risque fort de ne pas trouver le moment approprie pour en assumer un second : 
celui de reclamer des services en frangais.» 



Laplante, Parent et Paradis (1983) concluent qu'il y a loin de l'intention aux faits en 
de services en frangais. 



La situation en 1992 a-t-elle chang6? Le sondage effectue par l'Office des affaires 
francophones (1992) scmble indiquer que non. En effet, plusieurs jeunes indiquent ne pas 
demander de services en frangais. 



L'etude Acord (1989) indique 6galement qu'U est bien connu qu'en fait de services « 
frangais l'offre doit preefder la demande. La Cite Collegiale constitue un bel exemple : D 
leur premiere annee d'operation, les inscriptions a la Cite ont largement depasse les pi 
optimistes des previsions. 
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La competence linguistique 



Lcs rechcrches portant sur la competence linguistique des jeunes francophones sont plutot 
rares meme s'il est frequemment question des difficult^ qu'eprouvent les jeunes a s'exprimer 
par ecrit Une des difficultes rencontrees lors d'etudes dans ce domaine est la definition 
operationnelle de la competence linguistique qui permet de la mesurer. 

Laflamme et Berger (1988) discutent de la competence linguistique des etudiants du nord de 
l'Ontario, qui pour obtenir leur diplome, doivent reussir un test de competence linguistique 
dans la langue de leur choix. lis se soumettent & ce test des leur entree a l'universite. En 1985 
le taux d'echec etait de 75 pour 100 et en 1986 il etait de 70 pour 100. 

Laflamme et Berger (1988) n'ont pas trouve de difference entre les r6sultats aux tests des 
francophones et des anglophones : les difficultes semblent etre eprouv6es par les deux 
communaut6s linguistiques. n semble egalement ne pas y avoir de difference entre les sexes. 

Leurs r6sultats indiquent que les francophones qui utilisent frequemment les medias 
francophones ont tendance k reussir le test de competence linguistique. Cependant, ii* se 
gardent bien de conclure que l'utilisation des medias francophones est cause de la r6ussite au 
test. II s'agirait d'un comportement associe & la competence linguistique mais pas 
necessairement d'une raison de cette competence. 

Laflamme et Berger (1988) indiquent egalement que la relation entre Texposition au franfais 
et la quality de langue telle qu'fvalude par le test est loin d'etre directe. Les jeunes interrog£s 
parlent beaucoup en frangais & leurs parents, assez & leurs frfcres et socurs et peu a leurs amis, 
^exposition a la langue est necessaire k la competence, mais le fait de parler en fran^ais 
n'am61iore pas necessairement la competence linguistique. Ceci est vrai tant pour les 
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francophones que pour les anglophone*. Cependant, Us notent que chez les francophones le 
taux de reussite est plus faible quand ils indiquent parler plus souvent anglais que francais, ou 
tout le temps anglais. Ils concluent que «certes il faut parler francais pour parler francais, mais 
la maitrise de la langue ne semble pas dependre de la seule frequences (Laflamme et Berger 
p.628). 

II faut toutefois preciser que les recherches de Mougeon, Brent-Palmer, Belanger et Cichocki 
(1982) et de Desjarlais, Cyr, Brule et Gauthier (1980) concluent que la competence en 
francais varie en fonction du rapport demographique entre francophones et anglophones. En 
general, plus les francophones sont en position minoritaire plus la langue anglaise domine et, 
inversement, plus ils sont en position majoritaire plus la langue francaise est preponderante. 
Mougeon (1984) met egalement bien en evidence, en ce qui conceme l'assimilation 
linguistique, Importance du facteur demographique qui, selon son analyse, viendrait 
contrecarrer le support du systeme educatif . Par exemple, la deterioration du francais des 
jeunes francophones de l'Ontario continue a se manifester dans les communautes qui 
representee un regroupement et une densite faible de leurs membres. 

Selon Laflamme et Berger (1988), le statut familial (revenus, profession des parents, etc.) ne 
semble pas determiner la performance au test de competence linguistique. II semble 
egalement que les deux communautes linguistiques font dans l'ensemble les memes types 
d'erreurs. La moyenne obtenue au secondare a une tres faible influence sur les aptitudes 
linguistiques. 

Laflamme et Berger (1988) font l'analyse suivante : 

KSdEBKHiSSS ?on veufrdduire 1= dfedage entre tatantf « le 
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milieu dans lcquel elle evolue, il faut soit corriger la languc de l'universitc pour 
Tadaptcr au milieu, soit corriger le milieu pour Tadapter k l'universitg. La 
question est k savoir dans quelle mesure la langue de Tuniversite ne pcut ctre que 
celle de son environnement d6mographique immediat Si on rappelle que e'est k 
l'6cole que s'accomplit la majorite des taches ecrites, on se rend vite compte 
qu'on se trouve a un tournant et qu'il va falloir bientot decider ce qu'est un 
niveau de competence ecrite dans la vie, a l'ecole, a l'universite.» (Laflamme et 
Berger p. 635). 

Laflamme et Dennie (1990) rapportent que les jeunes francophones du nord-est de l'Ontario 
pcrgoivent ordinairement leur competence en frangais et en anglais comme egale, et celatant a 
l'oral qu'a la lecture. Environ 80 pour 100 jugent bonne leur competence orale et en lecture en 
fran9ais et en anglais. Ces proportions diminuent quand il s'agit de r6criture; mais 
1'evaluation est meilleure pour l'anglais que pour le frangais. lis sont plus enclins k croire 
qu'ils ecrivent mieux en anglais qu'en frangais. Ces resultats vont dans le sens de ceux 
obtenus par la Commission consultative sur les services collegiaux en frangais dans le centre 
et sud-ouest de TOntario (1990) : scion les jeunes de ces regions, la langue a parfaire serait le 
frangais plutot que l'anglais. II est a noter que les repondants tendent k s'estimer plus 
comp6tents a la lecture qu'a l'oral ou a rccrit 

L'6valuation faite par les jeunes de leur competence linguistique en frangais tend k augmenter 
avec l'utilisation du frangais au foyer (Laflamme et Dennie, 1990). 

Cependant, les jeunes bilingues oi>t-ils une bonne maitrise des deux langues? (Heller, 1989) 
ou encore, ont-ils une competence linguistique superieure a celle des unilingues? (Hamers et 
Blanc, 1982). Les recherches, men6es jusqu f ici sur le bilinguisme individuel ou la 
bilingualit6, ont surtout porte sur des cas privil6gi6s de bilinguisme integral (Cazabon, 1984) 
qui s f apparentent de loin k la situation sociolinguistique de l'Ontario frangais, Comme le 
souligne Bernard (1990), dans les milieux ou les francophones sont minoritaires, situation 
courante en Ontario, le bilinguisme devient tres souvent diglossique et soustractif et prend la 

45 

ERLC - 



forme d'un semi-linguisme, c'est-a-dire un etat d'incompetence linguistique dans les deux 
langues en contact. 

Les caracteristiques d'ordre linguistique des francophones de TOntario ages 
de 15 a 18 ans selon les enseignantes et les enseignants 

Lors des rencontres avec les enseignantes et les enseignants dans les diverses regions de 
rOntario, ces derniers nous ont livre leurs impressions sur les jeunes du cycle superieur. 

En general, la plupart des enseignants interroges considerent que leurs eleves sont 
francophones bilingues : les eleves sont francophones et possedent Tanglais comme langue 
seconde. La representation des eleves francophones bilingues telle qii'etablie par le personnel 
enseignant varie d'une 6cole a l'autre : de 60 a 90 pour 100 dans le Nord, de 50 a 99 pour 
100 dans l'Est et de 40 a 70 pour 100 dans le Centre-Sud. 

Le pourcentage de jeunes consideres comme francophones unilingues est tres faible et varie 
generalement entre 0 et 5 pour 100. Cependant, ce pourcentage peut atteindre 50 pour 100 
dans certaines ecoles de Test et 15 pour 100 dans certaines ecoles du nord de la province. 

Le Centre-Sud constitue la region pour laquelle les enseignants indiquent de fa$on constante 
le plus grand pourcentage d'anglophones bilingues. Les enseignants de certaines ecoles du 
nord de TOntario indiquent egalement une forte representation des anglophones bilingues 
(entre 30 ct60%). 

D est k noter que les enseignants des ecoles des grands centres urbains ayant une population 
appreciable d'61feves faisant partie des minorites ethniques indiquent des pourcentages plus 
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faibles d'anglophones bilingues que les enseignants des ecoles dont la minorite ethnique est 
plus petite. 

Lorsqu'on demande aux enseignants comment les eleves per?oivent le fait de parler fransais a 
l'ecole, les reponses des enseignants varient non seulement selon les regions mais egalement 
selon les ecoles. 

Par exemple, dans Test de meme que dans le nord de la province, les enseignants d'une ecole 
nous disent que «la majorite [des eleves] considere le tout comme 6tant un etat de fait» et que 
«c'est une €cole fransaise accueillant des francophones et il est rare d'entendre une 
conversation anglaise meme dans les corridors*. Cependant, les enseignants d'une autre ecole 
nous disent que parler fran?ais pour les eleves est «comme un effort D faut continuellement 
leur rappeler que nous sommes dans une ecole francophone. Le choix de la langue parlee est 
Tanglais...». 

Dans la r6gion Centre-Sud, les enseignants d'une 6cole, indiquent que «certains considerent 
[parler fransais] comme une obligation. Pour d'autres, c'est une fierte de pouvoir s'cxprimer 
en fran5ais». Dans une autre ecole de la meme region, des enseignants indiquent que «le 
fran?ais n'est pas une priorite pour eux» et qu'ils «sont tres peu motives a parler fran?ais». 

Les enseignants de certaines 6coles ont mentionne que la fierte de parler fransais augmente 
avec le niveau scolaire. 

Finalement, il existe egalement une difference entre le milieu urbain et le milieu rural. Une 
enseignante de Test de l'Ontario 6tablit la distinction suivante : «cela ne les [les 61fcves] 
d6range pas [de parler fran^ais] sauf s'ils ont 6x6 exposes a la culture urbaine. G6neralement 
le milieu francophone rural est tres fran^ais*. 
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Les enscignants trouvent que pour les eleves, parler fran9ais en dehors de 1'ecole nest pas 
«cool». Ce serait meme considere par certains eleves. comme du snobisme. II est normal de 
parler anglais en dehors de l'ecole sans compter que pour plusieurs il est plus facile de 
s'exprimer en anglais qu'en fran9ais. Toutefois, ces constatations ne s'appliquent pas a toutes 
les ecoles; c'est le cas notamment de certaines du nord et de Test de la province ou parler 
fran?ais est un fait normal. 

Les adolescentes et les adolescents francophones en situation minoritaire: 

documentation canadienne 

Les sections precedentes presentaient une synthese des recherches portant sur les 
caracteristiques linguistiques des jeunes francophones en milieu minoritaire. La plupart des 
recherches citees avaient comme population-cible les francophones de l'Ontario. Notre 
recherche nous a amenes a analyser d'autres documents qui permettent de tracer un portrait de 
la situation des francophones des provinces canadiennes ou existent des ecoles secondares de 
langue fran?aise et ce, dans un contexte minoritaire. 

Par cette recension, nous avons considere deux types de documentation; les ouvrages plus 
gen6raux portant sur l'adolescente et l'adolesccnt francophone en situation minoritaire et la 
documentation p&iagogique officielle des ministeres de l'Education (comme les programmes 
d'etudes, les politiques et lignes de conduite, etc.) portant sur l'education des francophones. 

Avant d'analyser la documentation propre ^ chaque province et a chaque territoire (si des 
documents ont ete produits specifiquement & Tintention des francophones), on peut 
mentionner que la recherche de Bernard (1991), portant sur l'avenir de la langue et de la 
culture franfaise au Canada, rapporte que plus de 90 pour 100 des jeunes considfcrent comme 
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primordiale la conservation de la langue ct de la culture fran9aise. Toutefois, etant minoritaire 
partout sauf au Quebec et, dans une moindre mesure, au Nouveau-Brunswick et en Ontario, 
les jeunes francophones se voient dans une situation de survie et de lutte constante 
(Levasseur-Ouimet et McMahon, 1988). Us sont toujours sounds a ce contexte d'inferiorite 
ou citoyens de seconde zone (Levasseur-Ouimet, 1986). L'usage de 1 'anglais apparait 
comme etant plus valorisant que l'utilisation de la langue maternelle (Alberta Education, 
1990). Les deux tiers des jeunes Canadiens fran?ais pretendent que les Quebecois et les 
anglophones du Canada se considerent comme superieurs aux francophones hors Quebec 
(Bernard, 1991). II y en a plus de 75 pour 100 qui considerent la culture anglaise comme 
plus moderne que la culture fran?aise (Bernard, 1991). 

Nombreuses sont les etudes qui demontrent la situation particuliere des jeunes francophones 
hors Quebec quant a leur langue, a leur culture et a l'idee qu'ils se font d'eux-memes et du 
groupe dont ils font partie. n va sans dire que les programmes scolaires de rneme que toutes 
les activites entourant leur vie scolaire doivent prevoir des objectifs et des mesures bien 
particulieres pour repondre a ces besoins et caracteristiques specifiques. 

La situation des Franco-Albertains 

Les recherches sur la situation scolaire des Franco-albertains ont conclu a un ensemble de 
caracteristiques et de besoins qui leur sont bien propres. L'image d'une societ6 assiegee face 
a l'assimilation permet de d6gager des pistes propremcnt pedagogiques pour T6cole de langue 
franfaise en-milieu minoritaire (Levasseur-Ouimet, sans date). L'ecole doit permettre au 
Franco- Albertain de connaitre son identite, de ddvelopper une saine image de soi et ce par 
rapport k son milieu, pass6, present et futur. Elle doit aussi foumir un contexte et un cadre 
apte 3t favoriser et a encourager un fonctionnement valorisant sa culture et sa langue telles 
qu'elles sont En Alberta, il n'y a pas de diff6rence legale entre le fran9ais, langue maternelle 
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et le francais, langue seconde; c'est a l'ecole meme, au programme scolaire d'en assurer la 
difference. L'enseignement de la langue doit depasser l'acquisition des connaissances 
langagieres; il faut que le jeune francophone developpe surtout des attitudes saines et des 
comportements positifs a i'egard de sa situation minoritaire (Levasseur-Ouimet et McMahon, 
1988). 

La langue enseignee doit etre le reflet de la realite de l'eleve et de son milieu. C'est la norme 
que Ton doit adopter pour les apprenants en situations minoritaires. II est contre-indique 
d'adopter des programmes et des manuels traduits de l'anglais et d'adopter des programmes 
du Quebec. «Les besoins linguistiques et culturels des Franco-Albertains vont exiger des 
strategies methodologiques du francais, langue premiere en milieu minoritaire qui peuvent 
repondre a ces besoins. En un mot, il faut avoir recours a des moyens extraordinaires.» 
(Levasseur-Ouimet, sans date.) 

La situation sociale, culturelle et linguistique des groupes minoritaires (des Franco-Albertains) 
porte atteinte au sens d'identite et de l'image de soi des adolescentes et adolescents. Les 
ecueils a surmonter pr6sentent tout un deTi aux concepteurs des programmes 6ducatifs et 
surtout a ceux et celles qui ont a les dispenser, c'est-a-dire les enseignantes et enseignants. 
En Alberta, il faut voir a «l'embauche d'enseignants qui sont des deTenseurs de la promotion 
linguistique. » (Levasseur-Ouimet et McMahon, 1988.) 

La situation des Franco-Manitobains 

Les Franco-Manitobains ont acquis de facon definitive la reconnaissance du francais comme 
langue d'enseignement des les annees 1970. Les ecoles de langue frangaise jouent un role de 
premier plan dans le maintien et le developpement de la rninorite francophone au Manitoba 
(Lentz, 1988). Le milieu est tres angUcisant Meme les parents s'en remettent a l'6cole pour 
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assurer le maintien de la langue et de la culture car ils n'ont plus les ressources pour l'assurer 
au niveau de la famille. «L , 6cole doit done remplir en bonne partie la tache normalement 
remplie par renvironnement Elle doit enseigner la partie 'maternelle 1 de la langue 
maternelle. » (ministere de l'Education du Manitoba, sans date, p. 15). L'enseignement de la 
langue dans un milieu minoritaire tel que le Manitoba doit se faire en tant qu'instrument de 
communication d'abord et avant tout Cet enseignemcnt doit se faire selon les deux grands 
objectifs suivants : 1) «L'eleve developpera les habiletes langagieres necessaires pour utiliser 
efficacement sa langue maternelle comme instrument de communication personnelle et sociale. 
L'eleve sera capable de comprendre et de produire, tant a Toral qu'a l'ecrit, differents 
discours propres a repondre a ses principaux besoins de communication»; 2)«L'eleve 
valorisera sa langue maternelle de maniere a pouvoir vivre en fran9ais et a faire en sorte que sa 
langue devienne un facteur de personnalisation et de socialisations (Lentz, 1988, p. 8.) 

L'elfeve franco-manitobain du niveau secondaire est toujours en quete d'une instrumentation 
linguistique de base (habilet6s langagieres fondamentales) et d'un sentiment de fiert£ de vie et 
de culture pendant que, pour ses homonymes acadiens, queb6cois et franco-ontariens du 
Nord et de TEst ontarien, e'est deja un acquis faisant partie integrante de leur personne. 

Dans le document Politique curricidaire pour Veducation en frangais langue maternelle 
(ministere de l'Education du Manitoba, 1984), Tadolescent franco-manitobain s'attend a ce 
que l'ecole secondaire lui fournisse toute une gamme d'occasions favorisant l'acquisition 
d'habilet6s langagieres, d'un sens d'identitc, de securite, de bien-etre et de fierte personnelle 
et collective—Entre autres, Tecole doit lui pcrmettre : 

— de penscr et de parler en frangais; 

— d'am61iorer la qualite de sa langue; 

— de rencontrer d ! autres jeunes; 

— d'apprendre k mieux se connaitrc; 
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— de mieux se d6finir par rapport aux r6alites du monde hors de l'ecole. 
(Ministere de l'Education du Manitoba, 1984, p. 86.) 

Toutes ces attentes sont des manifestations de caracteristiques et de besoins bien particuliers a 
ce groupe minoritaire dans un contexte d'apprentissage et de vie scolaire. A ces attentes 
viennent s'ajouter les exigences de l'eleve face a sa vie d'adolescent d'aujourd'hui (valeurs, 
loisirs, sexualite, physique, vie sociale) et de demain (etudes post-secondaires, carriere, 
emploi). (Ministere de l'Education du Manitoba, 1984, p. 89 a 92 et ministere de l'Education 
du Manitoba, 1991.) 

L f analyse du comportement des jeunes Franco-Manitobains illustre de fagon concrete et sans 
equivoque les traits particuliers qui les caracterisent La recherche amorcee aupres des eleves 
de la 7 e a la 12 e annee de differentes ecoles rurales et urbaines de la province en identifie 
plusieurs : le jeune parle l'anglais des que le professeur ou les parents s'absentent; il parle 
fran9ais avec un groupe d'amis devant des anglophones quand il veut que ces derniers ne le 
comprennent pas; il est souvent plus anime que l'anglophone; il exprime son amitie plus 
spontanement; il est fier de ses racines; la famille est tres importante pour lui; il considere 
comme tres importantes les traditions religieuses (comme ses parents); il parle presque 
to uj ours l'anglais lorsque stress6; il n'aime pas etre forc6 k parler frangais (ministere de 
l'Education du Manitoba, sans date, p. 12 a 15). Tous ces comportements rdvelent une 
situation, un climat ambivalent, «une schizophrenic culturelle» pour le jeune Franc o- 
Manitobain (ministere de TEducation du Manitoba, sans date, p. 15). C'est tout un dcfi pour 
les concepteurs de programmes scolaires, de meme que celles et ceux qui ont h. les enseigner. 

La pedagogie et la programmation qui mettraient l'accent sur le fran?ais standard, la norme, 
ne contribueraient « qu'a d6vclopper chez les 61fcves une image non utilitaire et normative de 
leur langue maternelle et qu'k mettre en place des moyens qui s'ajoutent aux facteurs 
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d'assimilation» (Lentz, 1988, p. 10). L'enseignement de la langue, la promotion de la culture 
et le developpement de la fierte personnelle deviennent, dans un contexte hautement 
minoritaire tel que celui des Franco-Manitobains, 1'affaire de tous les enseignants, de toutes 
les ecoles, de toutes les activites curriculaires et du milieu en entier. 

La situation des Fransaskois 

La situation linguistique des Fransaskois est souvent consider6e au meme diapason que celie 
des apprenants du fran5ais langue seconde dans les ecoles de la province* : les programmes 
d'etudes du secondaire ne font pas toujours la distinction entre les deux. Les guides 
pedagogiques pour renseignement du frangais a 1'intention des 15 k 18 ans sont les memes 
pour 1'enseignement du fransais langue maternelle et pour renseignement du fran^ais langue 
d , immersion (ministere de TEducation de la Saskatchewan, 1987). Seuls les objectifs 
different pour Tun ou Tautre des groupes linguistiques, la m6thodologie et le contenu etant les 
memes. 

Comme dans les autres provinces, Taspect linguistique des Fransaskois en milieu minoritaire 
est toujours en quete d'un niveau de confiance car le jeune a pcur de s'exprimer oralement, et 
encore plus par ecrit D faut valoriser a ses yeux la langue maternelle et I'amener a vivre en 
fran^ais (ministfere de TEducation de la Saskatchewan, 1991). n faut avant tout insister sur le 
savoir-faire linguistique qui vise k 61argir le r6pertoire linguistique francophone de Tflfcve 
pour qu ! il puisse s'exprimer et se divertir dans sa langue maternelle (ministfcre de ITiducation 
de la Saskatchewan, 1987). 
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La situation des Acadiens 



Les Acadiens du Nouveau-Brunswick jouissent d'une structure privilegiee quand il s'agit de 
la langue d'enseignement La province, etant dotee d'un systeme scolaire complet de la 
maternelle a l'universite a l'intention de sa francophonie, se felicite de bien servir les 
apprenants de tout age qui y vivent De plus, la situation minoritaire avantageuse des 
Acadiens les placent dans un rapport de respect, voire meme de force. 

La documentation officielle portant sur Teducation acadienne est dans l'ensemble con$ue et 
elaboree par les Acadiens pour les Acadiens. Les politiques curriculaires et les programmes 
d'etudes relatif s a Teducation des francophones au Nouveau-Brunswick sont prepares et mis 
en ocuvre pour repondre aux besoins exclusif s des jeunes Acadiennes et Acadiens. 

Bien que Interference linguistique anglophone exerce une prcssion continue sur la langue 
fran9aise et meme encore a l'assimilation dans certaines regions de la province, la qualite des 
reseaux educatif, culturel, recreatif et economique fait en sorte que les jeunes Acadiennes et 
Acadiens sont en position beaucoup plus avantageuse que les jeunes francophones du meme 
age dans une situation minoritaire. 

Bien que notre recension actuelle ne r6vele pas d'ecrits significatifs sur la situation minoritaire 
des francophones de 15 a 18 ans des autres provinces de TAtlantique, nous pouvons sp6culer 
que leur situation est encore plus exigeante a cause de leur nombre peu eleve dans chacune 
des provinces en question. De plus, l'etat actuel de Tenseignement en frangais est encore au 
niveau des batailles pour la pleine reconnaissance au plan 16gal. Dans de tels contextes, il 
serait surprenant que les caraaeristiques des jeunes apprenants occupent un grande place dans 
les ecrits pedagogiques officiels de ces provinces. 
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Toutcfois le programme scolaire officiel de la Nouvelle-Ecosse comprend une section qui 
porte sp6cifiquement sur les 6coles acadiennes (Department of Education of Nova Scotia, 
1991). Au secondaire, deuxieme cycle (10 e k 12 e ann6e) les Sieves peuvent suivre un 
minimum de huit cours en frangais, avec au moins deux cours dans chacune des trois ann6es. 
Pour offrir plus de cours en frangais, la commission scolaire dcit obtenir l'approbation de la 
communaut6 desservie par l'ecole en question. La mission de l'6cole acadienne est le 
maintien et Tavancement de la langue frangaise et la culture des Acadiens de la Nouvelle- 
Ecosse et de les aider a jouir pleinement de leur droit linguistique (Department of Education of 
Nova Scotia, 1991, p. 125). 

Le jeune Acadien de la Nouvelle-Ecosse a une pauvre perception de son frangais parl6 et 6crit 
D sait qu'il n'est pas acceptable par rapport au frangais standard. II' faut raider a batir une 
confiance linguistique et l'amener a d6velopper la conviction et le gout de communiquer. A 
cet effet, le programme d'etudes pour renseignement du frangais langue maternelle du niveau 
secondaire, deuxieme cycle reconnait qu'il faut un enseignement du frangais qui rejoint la 
realit6 de la vie et des projets d ! avenir du jeune Acadien. Dans ce programme, on reconnait 
les differents registres ou niveaux de langue chez les Acadiens de la Nouvelle-Ecosse 
(frangais familier, frangais populaire, frangais courant, frangais litt6raire) qui conviennent 
selon les contextes ou le groupe social. Les enseignements doivent tenir compte de ces 
differents niveaux de langue; «plus est 6tendue la gamme de ces niveaux que le locuteur ou 
scripteur peut comprendre et utiliser, plus la comp6tence linguistique est complfcte» 
(Department of Education of Nova Scotia, 1984, p3). 
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Chapitre 5 



Les activites culturelles et sociales des jeunes 

Cc chapitre traite de l'univers culturel des jeunes ages de 15 a 18 ans. Un certain nombre 
d'etudes portent sur ce theme. Elles abordent une variete d'activites pratiquees par les 
adolescentes et les adolescents. Ce sont la musique, la television, le cinema, la lecture, les 
activites de creation et les spectacles, le sport et les sorties. 

Parmi les 6tudes repertoriees, notons trois recherches ou groupes de recherche. La premiere 
est celle publiee en 1992 par l'Office des affaires francophones de TOntario. Les auteurs de 
cette etude ont interroge 2 100 jeunes francophones de TOntario ages entre 13 etl8 ans. Les 
questions portaient sur leur univers culturel, leur perception de la langue et les services en 
frangais. 

La deuxifeme 6tude fait partie des travaux de recherche menes par Bernard (1990, 1991) 
aupres des jeunes Canadiens franfais ages de 15 a 25 ans. 

Finalement, la demiere s6rie d'6tudes a ete menee au Quebec aupres de jeunes francophones 
ages de 15 et 16 ans (Bouchard et Tremblay, 1985; Cournoyer, 1985; ministere de 
1'Education du Qu6bec, 1985; Tremblay, 1985a, 1985b, 1985c). 

Chacune de ces recherches apporte des 616ments d ! information pertinents qui nous aident a 
orosser un tableau de Tunivers culturel des jeunes francophones ag6s de 15 a 18 ans vivant en 
milieu minoritaire. 
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L'6tude de l'Office des affaires francophones fournit des renseignements sur certaines 
activity culturelles des jeunes francophones de l'Ontario ages de 13 a 18 ans. Ce groupe 
d'age s'apparente a celui etudi6 par le present rapport. 

L'etude de Bernard (1990) est une source importante de donnees sur la frequence 
d'utilisation du fran£ais lors des activites culturelles. De plus, Tanalyse de ces donnees tient 
compte de la densite demographique des francophones. Ceci permet de comparer, par 
exemple, les milieux minoritaires avec les milieux majoritaires. Cependant, le fait que l'6tude 
couvre les jeunes ages de 15 a 25 ans peut etrc un desavantage pour notre etude car certaines 
recherches indiquent que les caract6ristiques des jeunes de 19 a 24 ans seraient differentes de 
celles des jeunes de 15 a 18 ans. Cependant, il a ete possible de comparer les resultats de cette 
etude a ceux de l'6tude des affaires francophones. 

Finalement, il y a la s6rie d^tudes commandees par le ministere de lEducation du Quebec sur 
Tunivers culturel des jeunes de 15 et 16 ans. Une des forces de cette etude est de presenter 
non seulement la frequence des activites culturelles des jeunes mais egalement le contenu de 
ces activites. De plus, les auteurs incluent une analyse sociologique de ces activites. Bien que 
cette etude ait ete menee aupres de la population francophone majoritaire du Quebec, elle 
fournit des informations pertinentes sur les jeunes de 15 a 18 ans que les autres etudes, a 
cause de buts differents, ne fournissaientpas. 

Bref les recherches retenues component leurs forces et leurs faiblesses, mais ces dernifcres 
sont comblees par la grande compl6mentarite des etudes. 
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La musique 

L'ecoute de la musique est la pratique culturelle la plus universelle chez les apprenants et les 
apprenantes du cycle superieur. Elle fait partie de leur vie (Caron-Bouchard, 1992). II semble 
que la musique soit une activite sociale importante car elle devient un moyen de 
communication avec les pairs, un sujet de conversation : les genres, les groupes, les 
chansons, etc. De plus, elle permettrait aux jeunes de s'opposer aux normes et aux valeurs 
des adultes et de se rapprocher du groupe des pairs. La musique est egalement un moyen 
d'evasion, de detente, de relaxation et de divertissement. Elle permet aux jeunes de se retirer 
dans un monde b part dans lequel ils se sentent proteges (Bouchard et Tremblay, 1985; Office 
des affaires francophones, 1992; Eagen, sans date). 

Le media le plus utilise par les jeunes Canadiens est la radio : le pourcentage de jeunes qui 
1'ecoutent tous les jours est tres eleve. Eagen (sans date) le situe & 95 pour 100 et Bouchard 
et Tremblay (1985) le situe b 86 pour 100. De plus, la plupart d'entre eux consacrent au 
moins trois heures par semaine d'ecoute pour les videos de musique. Les jeunes ages de 16 & 
21 ans sentient les plus receptifs h ce media (Eagen, sans date). 

Meme si la musique est omnipresente dans leur vie, seulement 36 pour 100 des jeunes 
francophones de TOntario la considfcrent comme un loisir. Ils ne considerent pas 
necessairement ecouter de la musique comme une. activite mais plutot comme une presence 
agreable qui accompagne d'autres activites (Offices des affaires francophones, 1992). 
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Les types de musique 



La documentation recueillie sur les francophones minoritaires ne fait pas etat de leur choix de 
musique. Cependant, il semble qu'en general les adolescents et les adolescentes s'interessent 
a une musique plutot conventionnelle comme celle diffusee par la radio et les postes de 
television specialises en video. « on sent peu de recherche vers des produits d'avant-garde et 
peu d'int6ret pour des artistes qui n'ont pas la cote d'amour au palmares » (MEQ, 1985, 
p. 16). II faut noter cependant que les filles semblent avoir des gouts plus diversifies que les 
garfons (Caron-Bouchard, 1992). 

La langue d'ecoute de la musique 

Bernard (1990) indique que l'anglais predomine dans les choix musicaux des jeunes 
francophones vivant en milieu minoritaire : 90 pour 100 d'entre eux ecoutent la radio en 
anglais. Selon une etude menee par Laflamme et Dennie (1990), les jeunes francophones du 
nord-est de TOntario pr6ferent la musique en anglais. Cependant, plus les Sieves progressent 
dans leurs etudes (ou plus ils sont ages) et plus ils parlent fran^ais au foyer, moins cette 
affirmation est \raie. D faut dire toutefois que l'6coute de la musique en anglais semble un 
phCnomene universel. Par exemple, meme dans les r6gions du Canada ou les francophones 
sont majoritaires, les jeunes preferent, a un degr6 moindre, il est vrai, la musique en anglais : 
18 pour 100 de ces jeunes ecoutent la radio en franfais, 31 pour 100 autant en fran?ais qu'en 
anglais et 51 pour 100 en anglais (Bernard, 1990). 

Scion l'6tudc de l'Officc des affaires francophones (1992),14 pour 100 des Sieves 
francophones de rOntario inscrits en 1 le annee ecoutent la radio de Radio-Canada. Ce poste 
de radio est le seul poste francais disponible dans plusieurs regions de la province. 
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Toutefois, les radios etudiantes semblent avoir plus de succes. Les auteurs pensent que la 
programmation de ces radios correspond aux gouts des jeunes. 



La pratique de la musique 

Si l'ecoute de la musique est une activite repandue, la pratique de la musique l'est beaucoup 
moins : par exemple une etude du ministere de l'Education du Quebec indique que 13 pour 
100 des jeunes font partie d'un groupe qui fait de la musique. II semble que ceux qui la 
pratiquent eprouvent une grande satisfaction a communiquer leur joie aux autres. Cela les 
distingue de ceux qui ne font qu'ecouter la musique. 

La television 
La frequence de l'ecoute de la television 

Us jeunes ecoutent tous la television regulierement (MEQ, 1985). Cependant, les jeunes ne 
sacrifient pas des activites auquelles ils tiennent au profit de la television. Cest sur les choses 
ennuyeuses (ex. taches menageres) et obligees (ex. devoirs) que la television prend le dessus. 

Les donnees recueillies par l'Office des affaires francophones (1992) indiquent que les jeunes 
frequentant les ecoles francophones de l'Ontario regardent en moyenne entre 5 et 10 heures de 
television par semaine. Seulement 12 pour 100 d'entre eux la regardent plus de 10 heures par 
semaine. L'enquete provinciale sur la chimie (ministere de l'Education de l'Ontario, 1990) 
complete ces donnees en notant que tres peu d'eleves regardent la television plus de 3 heures 
par jour. 
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Les informations recueillies aupres d'une population composee de francophones et 
d'anglophones du Nouveau-Brunswick vont dans le meme sens : 41 pour 100 des eleves de 
15 a 1 8 ans interroges affirment regarder la television moins de 5 heures par semaine et 38 
pour 100 la regardent entre 6 et 10 heures par semaine. 

Selon l'etude de Stephens et Craig (1990), 31 pour 100 des Canadiens ages de 15 a 19 ans 
regardent la television moins de 5 heures par semaines, 49 pour 100 entre 5 et 14 heures et 20 
pour 100 plus de 15 heures. 

De ces etudes, il est possible d'affirmer que la tres grande majorite des jeunes ages de 15 a 18 
ans qu'ils soient francophones minoritaires ou anglophones majoritaires regardent la 
television moins de 10 heures par semaine. Les jeunes de 15 a 18 ans consacrent done plus de 
temps aux activites de loisir qu'a regarder la television (Tourec, 1991). 

Cependant, il est int6ressant de noter que les jeunes Quebecois francophones regardent 
beaucoup plus la television que les populations de ces etudes. En effet, Bouchard et Tremblay 
(1985) ont trouve qu'environ 78 pour 100 des jeunes ages de 15 et 16 ans regardent la 
television plus de 10 heures par semaine. D semble done que la population francophone du 
Quebec ne constitue pas une source fiable de comparaison avec les francophones en situation 
minoritaire pour la frequence d'ecoute de la television. 

D est important de noter que la consommation de tel6vision diminue avec Tage. Les auteurs 
repertorientiieux tranches d'ages soit les 10-14 ans et les 15-18 ans. Ces derniers regardent 
beaucoup moins la t616vision que les autrcs (Caron-Bouchard, 1992; Stephens et 
Craig, 1990). Cette diminution pourrait s'expliquer par le travail a temps partiel, le travail 
scolaire et les activit6s sociales. 
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n cxiste egalement une diff6rence entre les filles et les gar£ons. Ces demicrs regardcnt plus la 
television que les filles (Office des affaires francophones, 1992; Stephens et Craig, 1990; 
Bouchard et Tremblay, 1985). 

Les motivations a regarder la television 

Pour les jeunes, la fonction pr6ponderante de la t61evision est de divertir, d'amuser, de 
detendre (Caron-Bouchard, 1992). C'est la recherche du spectacle qui prime (MEQ, 1985). 
La television est liee a Femotion, au reve, a l'evasion et a Identification. Letude de TOffice 
des affaires francophones (1992) va plus loin et conclut que les jeunes francophones de 
TOntario ages de 15 a 18 ans regardent la tel6vision plus pour tuer le temps que pour vivre 
une experience stimulante. Toutefois les chercheurs (Caron-Bouchard, 1992; Bouchard et 
Tremblay, 1985) notent que, pour les plus vieux, la television a aussi la fonction d'informer. 
Nous reviendrons sur cette question dans la section suivante. 

Bouchard et Tremblay (1985) ont etabli une liste de raisons invoquees par les jeunes 
Qu6becois pour justifier l'ecoute de la tel6vision. Ce sont, par ordre d'importance : 

1 . se changer ies idees 

2. le cote spectaculaire de certaines 6missions 

3. passer le temps quand il n'y a rien d'autre a faire 

4. pour Taction et le suspense 

5. pour voir, ses vedettes ou ses animateurs pr6feres 

6. pour ^informer sur les disques et les spectacles 

7. pour s'informer sur ce qui se passe dans le monde 

8. pour mieux connaitre les opinions des gens sur les situations ou les problfemes qui 
interessent les jeunes 

0 
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9. pour suivre les evenements sportifs 

10. pour s'informer sur les activites scientifiques 

1 1 . pour les documentaires que Ton peut voir sur les pays etrangers 

La lecture des etudes sur le sujet nous a permis de constater que ces raisons semblent 
s'appliquer a un grand nombre de populations occidentales. 

Encore une fois, il existe des differences entre les raisons invoquees par les gar?ons et celles 
invoquees par les filles : les gargons mentionnent plus souvent le sport comme motivation a 
regarder la television alors que les filles indiquent plus souvent qu'elles la regardent pour 
mieux connaitre les opinions des gens sur les situations ou les problemes qui interessent les 
jeunes (Bouchard et Trembiay,1985). Cette tendance pour les filles a Taltruisme est egalement 
notee dans leurs attitudes et leurs preoccupations. Le chapitre sur les caracteristiques d'ordre 
social traitera de cette question. 

Les contenus de television preferes 

Tel que mentionne precedemment, les jeunes de 12 a 15 ans recherchent principalement le 
divertissement alors que les 16-18 ans, tout en recherchant egalement le divertissement, 
s'interessent aussi a la dimension informative, qu'elle soit de nature educative ou culturelle . 
II n'en demeure pas moins que la dimension cognitive est moins prisee (Caron-Bouchard, 
1992; Bouchard et Tremblay, 1985). 

Les jeunes sont int6ress6s 1) par les 6missions ax6es sur le jeu (ex. The price is right) - Us 
indiquent que les 6missions ax6es sur le jeu font apprendre; 2) par les vari6tes : humour, 
visuel, musique, vedettes. Les emissions de vari6t6s oil predomine l'humour sont hautement 
apprdciees par les jeunes. Us se sentent a l'aise avec le langage qui rejoint le discours tenu a la 
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maison; et 3) les teleromans et les series - les garcons ne regardent a peu pres pas les 
teleromans. Les filles en regardent mais avec l'esprit critique (Bouchard etTremblay, 1985). 



En ce qui concerne les francophones de l'Ontario, lorsqu'ils regardent la television en 
francais, les garcons regardent surtout le hockey et les filles les teleromans (par exemple, 
Chambres en ville et Chop Suey) (Office des affaires francophones, 1992). 

Cependant, on note, dans l'enquete provinciate en chimie (ministere de l'Education de 
l'Ontario, 1990), que 20 pour 100 des jeunes Ontariens regardent des programmes de 
television axes sur les sciences. Ceci vient confirmer un certain interet pour le caractere 
informatif de la television. L'etude de Bouchard et Tremblay menee aupres de jeunes 
Quebecois indiquent que la television informative doit comporter certaines caracteristiques 
pour les interesser : «Les nouvelles et les emissions a caractere informatif ne sont pas 
necessairement rejetees cependant il faut qu'elles demandent peu de preambles et qu'elles 
soient comprises instantanement n y a le critere simplification-vulgarisation» (MEQ, 1985). 

Voyons la perception qu'ont les jeunes de divers types d'emissions (Tremblay, 1985). 

Les jeunes, tant les filles que les garcons, sont friands des senes policieres. II semble que la 
violence qu'elles contiennent remplisse une f onction d'inf ormation sur ce qui se passe dans le 
monde. Ds ne pensent pas qu'elle puisse beaucoup les influencer (Tremblay, 1985). 

Les teleromans sont boudes par les garcons. ns les trouvent trop dramatiques : «on a assez de 
nos problemes sans 6couter ceux des autres». Pour les filles, les teleromans collent a la realite 
et les aident a mieux vivre. Ds decrivent la vie quotidienne qui attend les jeunes (Tremblay, 
1985). 
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Le journal tetevise pcut susciter a la fois un int6ret mitige et un interet marque, n est mitige a 
cause du caractere deprimant des bulletins de nouvelles. De plus, les jeunes le trouvent 
souvent ennuyeux. Toutefois, il interesse les jeunes car il leur permet de savolr ce qui se 
passe dans le monde et de ne pas se sentir isoles. Mais, c'est le cote spectacle qui fascine les 
jeunes : il leur permet de voir les evenements et les catastrophes se derouler devant leurs 
yeux. Finalement, les nouvelles locales remportent sur la nouvelle nationale et internationale 
(Tremblay, 1985). 



L'6tude de Tremblay (1985) s'est egalement interessee a la reaction des jeunes face a 
remission Genies en herbe. Les adultes pourraient considerer.cette emission comme un defi 
pour les jeunes. Cependant, elle n'est ni un complement de la culture scolaire qui serait 
apprecie par les jeunes, ni un divertissement tres populaire pour eux. Son contenu est juge 
tres difficile et semble placer une partie importante de la clientele scolaire en situation 
d'inferiorite (Tremblay, 1985). Comme nous le verrons dans le chapitre sur les 
caracteristiques d'ordre scolaire, les jeunes francophones de TOntario n'apprenant pas les 
mernes contenus que les jeunes Qu6b6cois, cette emission doit etre encore plus deprimante 
pour cette population que pour celle interrogee par Tremblay ( 1 985 ). 

Finalement, la t616vision inclut un autre type de contenu qui ne peut pas etre consid6re comme 
une 6mission mais qui est toujours present lors de Tecoute de la television : la publicite 
(Tremblay, 1985). Les jeunes sont tres familiers avec le monde de la publicity. Elle occupe 
une place importante dans Timaginaire des adolescents. Elle est un monde imaginaire 
debordant d^ntrain qui procure aux jeunes un lieu de fete (Tremblay, 1985) . 

Deux el6ments majeurs semblent influencer Tappreciation de la publicite : le caractere drole 
d'un message et la pr6sence d'une musique entratnante (Eagen, sans date). Un troisiemc 
616ment est la presence de b6bes ou de jeunes enfants (Tremblay, 1985). 
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Les messages courts et simples et en langage courant sont ceux qu'ils preferent et ils 
accueillent mieux les messages positifs que les negatifs (Eagen, sans date). Les annonces 
publicitaires avec des vedettes sont tres efficaces mais il faut chbisir la vedette. Les jeunes 
sont receptifs aux messages qui privilegient Taction. De plus, il faut que le message soit 
realiste et credible. Finalement, les jeunes detestent les messages demodes ou malhonnetes et 
ils peuvent rejeter d6finitivement un produit ou une entreprise a cause de sa publicite (Eagen, 
sans date). 

Les jeunes s'interessent beaucoup a la publicite et se defendent assez 6nergiquement d'etre 
influences par elle. Quand ils lui reconnaissent une certaine influence, ils ne la disent pas 
assez forte pour les frustrer de ne pouvoir se procurer le bien annonc6. Toutefois, 
Talimentation est un domaine pour lequel les jeunes reconnaissent une grande influence a la 
publicity. Malgre ce fait, tout se passe comme si les jeunes parvenaient a se situer au-dessus 
de la melee publicitaire, pour ne s'interesser qu'au divertissement qu'elle procure (Tremblay, 
1985) . 

Les habitudes d ecoute de la television de langue frangaise et de langue 
anglaise 

Selon TOffice des affaires francophones (1992), environ 65 pour 100 des jeunes ages de 15 a 
1 8 ans disent regarder la television en franfais. Radio-Canada est la chaine la plus populaire 
aupres des -jeunes. Cependant, il faut mentionner que les autres r£seaux ne sont pas 
disponibles partout en Ontario. 

Environ le tiers d'entre eux ne regardent pas la television ni n f 6coutent la radio en fran?ais. 
Dans tous les milieux, les jeunes sont souvent plus h l'6coute des m6dias de langue anglaise. 
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Laflamme et Dennie (1990) indiquent que, selon les jeunes du nord-est de I'Qntario, la 
television est bien plus interessante en anglais qu'en fran?ais. Le niveau d'education, l'age, la 
langue parlee au foyer tendent a diminuer la force de cette affirmation (Laflamme et 
Dennie, 1990). 

Les etudes de Bernard (1990) indiquent que l'ecoute de la television anglaise est presente 
dans les milieux francophones minoritaires de meme que dans les milieux francophones 
paritaires et majoritaires. Cependant, il semble que plus le milieu est minoritaire plus cette 
tendance est repandue. Meme les etudes sur les jeunes Quebecois (Bouchard et 
Tremblay,1985) indiquent que 80 pour 100 des jeunes regardent a la fois la television de 
langue fransaise et de langue anglaise. 15 pour 100 s'interessent uniquement a la television de 
langue fran?aise et 4 pour 100 a celle de langue anglaise. 

Les jeunes francophones de l'Ontario justifient leur preference pour la television en anglais 
par la sorte et la variete Remissions (a completer) alors que 80 pour 100 des jeunes 
francophones rmjoritaires du Quebec justifient l'ecoute de la television en anglais par leur 
volonte d'ameliorer leur connaissance de cette langue : Les adolescents quebecois voient done 
la television anglaise comme un moyen d'apprendre 1'anglais (MEQ, 1985). 

Suite a son analyse des resultats de 1'enquete sur la television, Tremblay (1 985) conclut que : 

« La recherche montre avec force que ces jeunes representent la generation de 
Timage. Le leitmotiv qui revient avec le plus de Constance est celui-ci : il y a 
trop de verbiage et pas assez d'images. Les jeunes sont friands d'images, de 
pr6ference d'images qui bougent, et d'action.[...] Dans la logique de cette 
g6n6ration de Timage, tout discours se ramfcne a une parlotte promise k un 
6chec retentissant On comprend dfes lors aisdment la difficult de I'ccole b 
ajuster son langage a la culture des jeunes. [...] A voir tant de jeunes si 
profond6ment r6fractaires k tout verbiage, on en vient & s'interroger sur le 
virage que l'6cole est invitee k prendre, si elle veut adapter son action aux 
nouvelles gen6rations.» (Tremblay, 1985 p.97). 
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Le cinema 



Le cinema provoque chez les jeunes le reve, Tidentification aux personnages ou aux 
situations, et remotion. II n'est pas considere comme un simple passe-temps ou un 
desennui, ce qui le distingue de la television (Bouchard et Tremblay, 1985). 

Nous n'avons pas de donnees portant sur le nombre de films visionnes par les jeunes 
francophones minoritaires. Cependant nous savons que les francophones majoritaires du 
Quebec vont au cinema en moyenne 10 fois par annee et ils regardent beaucoup de films qui 
sont soit diffuses a la television, soit lou6s en cassette video. II n'y a pas de difference entre 
les garfons et les filles (Bouchard et Tremblay, 1985). 

Les types de films 

L'6tude de Bouchard et Tremblay (1985) met en evidence deux categories de films qui attirent 
particuliferement l'attention des jeunes : les films d'horreur (27 %) et les comedies (25 %). 
Cependant on note des differences entre les ga^ons et les filles quant aux types de films 
choisis. Les filles pr6ferent dans l'ordre les films d'horreur (34 %), les comedies (27 %) et 
les films d'amour (18 %). Pour les gar?ons ce sont les comedies (23 %), les films d'horreur 
(19 %), les films de science-fiction (16 %) et les films d'action (17 %). Les films realistes 
(drames psychologiques, sociaux etc.) sont beaucoup moins populates que les autres 
categories. 
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Les habitudes d'ecoute de films de langue fran^aise et de langue anglaise 

Selon Bernard (1990), 85 pour 100 des jeur^s francophones du Canada ecoutent des films 
principalement en anglais et 3,5 pour 100 en fran$ais. En milieu majoritaire francophone, la 
situation n'est guere mieux : les deux tiers regardent les films en anglais, le quart en ftan?ais 
et en anglais et 10 pour 100 en firan?ais. En milieu minoritaire plus de 90 pour 100 des jeunes 
le font en anglais. Toutefois, il est important de souligner que les films en fran?ais, en 
location ou au cinema, sont loin d'etre partout disponibles meme dans des regions plus 
francophones de i'Ontario. Les jeunes n'ont souvent pas le choix de la langue (Bernard, 
1990). 

La lecture 

La lecture est une activite qui procure aux jeunes le reve, 1'imagination, l'emotion et 
egalement un univers de connaissances : vocabulaire, histoire, modes de vie (Bouchard et 
Trembay, 1985)... 

Une enquete provinciale du ministere de 1'Education de I'Ontario (ministere de Education de 
TOntario, 1990) indique que le tiers des jeunes lisent plus d r une heure par jour. De plus, un 
sondage mene aupres de 3 200 jeunes Canadiens ages de 13 a 16 ans indique qu'il y a plus de 
filles que de gar^ons qui lisent en dehors de Iteole (Holmes et Silverman, 1992). Pres d'un 
garfon sur six ne lit pas en dehors dc 1'ecole. 

Les types et les contenus de lecture 

L'univers de la lecture peut etre divise en trois categories : le livre, les joumaux et les revues. 
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L'etude de Bouchard et Tremblay (1985) note que 41 pour 100 des jeunes Quebecois lisent au 
moins un livre par mois, que 25 pour 100 d'entre eux sont d'avides lecteurs mais que 24 pour 
100 d'entre eux ne lisent jamais de livre. 

Le livre n'interesse done qu'une partie des jeunes. Pour ceux qui s'y interessent, la lecture 
d'un livre procure le reve, l'imagination et l'emotion. Elle permet egalement de reflector sur 
des idees, des valeurs, et des modeles de comportements nouveaux. La lecture de livres 
semble entrainer une plus grande reflexion que la lecture de revues ou de journaux (Bouchard 
et Tremblay, 1985). 

Cette etude confirme l'observation faite pour la population canadienne par Holmes et 
Silverman (1992) : les filles sont plus nombreuses a lire et elles lisent plus que les garcons. 

Le genre de livre choisi varie selon le sexe du lecteur : les filles preferent majoritairement les 
romans d'amour alors que les garcons se tournent vers les histoires d'aventure et d'action 
(Bouchard et Tremblay, 1985). 

L'etude de Bouchard et Tremblay (1985) note egalement que 80 pour 100 des jeunes lisent 
des revues ou des magazines, au moins a l'occasion. Comme e'etait le cas de la lecture de 
livres, le genre de revue choisi varie selon le sexe du lecteur : les filles preferent 
majoritairement les revues de mode et les revues de musique et de spectacle alors que le 
premier choix des garcons portent sur les revues traitant de la musique et des spectacles. 
Cependant une etude recente du ministere de l'Education de l'Ontario indique que 40 pour 
100 des Aleves ontariens du secondare lisent des articles sur les sciences dans les periodiqucs 
specialises ou a caractere general. II semble done que l'ecole et la societe en general a su 
intcrcsscr les jcunes a la science. * 
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toujour* selon .'enquire de Bouchard c, Tremblay (.985), 82 pour .00 des 
je un.s Usem .es Journaux quotidians. Farm. ces .ecu*. 47 pour .00 parcouren, 
h abirueUe TO n, 1 e i our„a lt ous 1 e S joux S ;4 1 pour.00. e Usms e d eTOnt d e ^psen Km p,.3 

pour .00 s'y lessen, la fin de semaine seulemenc On ne compte pas p.us de non-lecreurs 
chez I. ga^ons que chez .es fU.es, mais .es garoons son. des lecteurs p.us reguUers (53 % 
comre 39 %). Cependam, .es aureurs font remarquer que .es jeunes effleuren, .e contenu du - 
journal plutot que de lire. 

„ acrualitcs regiona.es « .es nouveUes nanona.es er intemadonales. U. ffl.es semblen, avou 
des gouts p.us varies er aucun contenu ne se demarque p.us que .es auues (Bouchard e, 
Tre.noiay.i985). On no* encore une fois, con™ c'etait le cas pour la Revision, que les 
Jeunespreferen.lesnouveUesregionalesauxnouveUesnafionalese.in.en.anonale, 

Les habitudes de lecture en trancais et en anglais 

, , a A* la lKture l'anslais soil moins dominant que dans le 

D semble que dans le domaine de la lecrure, i angiu» 

domaine des media audiovisuels (Bernard, 1990). 

Dans les milieux canadiens francophones minotitaires, six jeunes sur dix Usem des livres en 
dix en anglais (Bernard, 1990). 

En ce qui concerne la lecture de revues e. de magazines chez les francophones minoritaires, 
Bemard(.990)obden.apeupreslesmen W s«quepour la lecture de Uvres. U grande 
difference denr au fai, que seulement un jeune sur vingt en miUeu minorttaire lit des revues en 
^ais.nfaurcependan.norerquelapopu.adoneu.dieepar Bernard estageeentre 15et25 
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ans ct que ces resultats peuvent etre differents pour la population agee de 15 a 18 ans. Ainsi, 
selon rOffice des affaires francophones (1992) la moitie des filles et le tiers des gar?ons 
francophones de l'Ontario (13 a 18 ans) lisent des magazines et des journaux en francais. Ce 
sont les journaux, hebdos et Le Droit que les jeunes lisent le plus. Mais le magazine Filles 
d'aujourd'hui est le plus lu par les filles. Les auteurs de cette etude indiquent que la 
disponibilite des revues et des magazines en fran9ais a l'6cole semble jouer un role dans la 
frequence de la lecture en frangais. 

Finalement dans les milieux minoritaires, huit jeunes francophones sur dix lisent les journaux 
en anglais alors que ce rapport est de deux sur dix dans les milieux majoritaires. n semble 
que la frequence de lecture de journaux en fran?ais augmente avec le poids demographique 
des francophones (Bernard, 1990). 

Les activites de creation 

Bouchard et Tremblay se sont interesses aux activites de creation pratiquees par les jeunes 
francophones majoritaires du Quebec. II en ressort que les activites des filles sont plus variees 
que celles pratiquees par les garfons. Les filles aiment surtout l'ecriture, la danse, les 
collections, le dessin ou la peinture et la tenue d'un journal personnel. Chez les gar9ons ce 
sont les collections, le bricolage ou Tartisanat et le dessin ou la peinture. Voici les resultats 
obtenus par Bouchard et Tremblay (1985) : 
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Activite 


total 


Filles 


Gar^ons 


Collections de toutes sortes 


47% 


48% 


44% 


Dessin ou pcinture 


42% 


48% 


37% 


Bricolagc ou artisanat 


38% 


37% 


39% 


Ecriture 


32% 


52% 


14% 


Danse 


31 % 


52% 


11 % 


Improvisation 


27 % 


29 % 


25 % 


Journal personnel 


25% 


47% 


5% 


Theatre 


15% 


17% 


13% 



(Donnees tir6cs dc Bouchard etTremblay, 1985) 



Bernard (1990) note que le tiers des jeunes francophones canadiens qui font du theatre le font 
autant en £ran£ais qu f en anglais. De plus, quand ils vivent dans un milieu minoritaire, 50 pour 
100 d'entre eux ic font en anglais contre 16 pour 100 dans les milieux paritaires ou 
majoritaires. 

En ce qui concerne recriture, il semble que Tutilisation du fran9ais varie selon le statut 
minoritaire, paritaire ou majoritaire du milieu : un jeune de milieu minoritaire sur cinq prdfere 
ecrire en firan9ais alors qu'un jeune de milieu majoritaire sur sept prdfere ecrire en anglais, 

Les spectacles 

40 pour 100 des jeunes assistent & des spectacles (Bouchard et Tremblay, 1985). Ce sont les 
manifestations musicales (40 %) et les variet6s-th6atre (34 %) qui ont la pr£f6rence des 
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jeunes. Les gar9ons choisissent surtout les spectacles de musique (54 % contre 28 %) alors 
que les filles choisissent plutot les varietes-theatre (42 % contre 23 %). Lorsqu'ils vont a d?s 
concerts, les jeunes choisissent les concerts rock (52 %), la musique classique (22 %), la 
musique populaire (9 %), le disco (5 %) et le jazz (2 %). On note egalement des differences 
entre les gargons et les filles. Les premiers preferent grandement le rock (74 %) alors que les 
filles choisissent la musique classique (38 % ) suivie du rock (27 %) (Bouchard et Tremblay, 
1985). 

70 pour 100 des jeunes francophones minoritaires assistent surtout a des spectacles en 
anglais alors que c'est le cas de 35 pour 100 des jeunes francophones majoritaires ou 
paritaires (Bernard, 1990). 

Le sport 

Le sport est important pour les jeunes francophones de l'Ontario : c'est Tactivite la plus prisee 
(Office des affaires francophones, 1992). De plus, le sport est le moyen utilis6 par les jeunes 
pour socialises Un chapitre de ce rapport est consacrS aux activites physiques et a la sant6 des 
jeunes. 

Les sorties 

Se promener dans les centres commerciaux est une activity fr£quente chez les jeunes 
francophones de TOntario. Le but de ces promenades n'est pas d'acheter mais de rencontrer 
des gens : c'est un lieu de socialisation* Les filles pratiquent un pcu plus cette activitc que les 
gar?ons. L'Office des affaires francophones (1992) explique l'attrait exerce par les centres 
commerciaux par le fait qu'il existe tres peu d'endroits ou les jeunes de moins de 18 ans 
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peuvcnt sortir et se rencontrcr. Bouchard et Tremblay (1985) observent la meme tendance 
auprfcs des jeunes Quebecois. 

Parmi les autres activites des jeunes, Bouchard et Tremblay (1985) notent celles de se 
promener dans les rues et d'aller dans les arcades. Cette demiere activite est beaucoup plus 
l'affaire des gallons que des filles. 

Selon les donnees obtenues aupres d'une population quebecoise, le tiers des jeunes vont 
souvent dans les discotheques, un autre tiers s'y rend rarement, alors que le dernier tiers 
ignore completement ce divertissement Plus de filles (40 %) que de gar?ons (30 %) 
frequentent les discotheques. Cependant, la majorite des jeunes (82 %) prennent part a des 
parties chez eux ou chez des camarades. Les soirees qui se tiennent a 1 ecole sont moins 
populaires : moins de la moitie (43 %) y participent (Bouchard et Tremblay, 1985). 

Les activites organisees par Tecole rejoignent 59 pour 100 des jeunes. Plus le milieu d'ou 
provient l'elfeve est favorise, moins il est attire par ces activites. L'etude indique egalement 
que 1 1 pour 100 des jeunes Qu6b6cois ag6s de 15 et 16 ans font partie d'une organisation de 
jeunes. lis se repartissent 6galement entre les scouts-guides, les associations sportives et la 
pastorale. Les cadets attirent 3 pour 100 des jeunes et les clubs de loisirs scientifiques 3 pour 
100 (Bouchard et Tremblay, 1985). 

Les activites culturelles et sociales en fran^ais : Topinion des Aleves franco- 

ontariens du cycle superieur . 

Lors des rencontres avee les elfeves du cycle superieur dans les diverses regions de TOntario, 
ces demiers nous ont parle de leurs activit6s culturelles et sociales . 
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La musique 



La musique ecoutee par les jeunes francophones de l'Ontario est majoritairement anglaise. 
Toutefois, dans TEst et dans le Nord-Est les jeunes indiquent plus souvent que dans le 
Moyen-Nord et dans le Centre-Sud que de temps en temps ils ecoutent de la musique 
frangaise. 

Parmi les raisons evoquees par les jeunes pour ne pas ecouter de la musique frangaise, on 
note que bon nombre d'entre eux, la trouvent 'plate' : 

«Parce que ce nest pas si interessant que 9a. Cest pas de la bonne musique» (eleve de 1 l e 
annee). 

«Parce que j'aime pas la musique frangaise, elle est plate» (eleve de 1 l e annee). 

Dans une faible proportion, certains d'entre eux soulevent un probleme de comprehension : 
«Car je comprends pas les chansons en fran?ais» (61eve de 1 l e annee). 

D'autres eleves mentionnent egalement la non-disponibilite de musique en frangais : «I1 n'y a 
pas une assez grande variety offerte ici en Ontario» (61feve de 1 l e ann6e). 

La minorite de jeunes qui affirment ecouter de la musique frangaise disent qu'ils aiment $a et 
que c'est leur culture. 

La television 

Sauf quelques teleromans, la Soir6e du hockey et quelques Emissions de variet6 (par exemple, 
Samedi de rire), les emissions generalement ecoutees sont principalcment en anglais. 
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Voici quclqucs commentates de jeunes qui regardent la television en fran9ais : 

«Oui, je la regarde de temps a autre et c'est pour ameliorer mon francais et car il y a de bons 

programmes- » (eleve de 12 e annee) 

«Cest ma langue natale et je comprends aussi bien.» (eleve de CPO) 
«Parce que mes parents l'ecoutent» (eleve de CPO) 

Ceux qui ne regardent pas la television en fran9ais ont des reflexions comme celles-ci : 
«non, parce que la plupart des 'shows 1 sont traduits d'anglais a fran9ais» (eleve de ll e 
annee) 

«Les emissions ne sont pas aussi interessantes en fran9ais» (eleve de 1 l e annee). 

«J*aime pas les acteurs fran9ais et a cause je ne comprends pas toutes les mots» (eleve de 1 l e 

annee). 

L'analyse des commentaires des jeunes pcrmet de constater qu'ils sont tout de meme moins 
refractaires a la t61evision en fran9ais qu'a la musique en fran9ais. 

De plus, plusieurs jeunes indiquent regarder la television un nombre d'heures proche de 20 
heures par semaine. Ce nombre d'heures est eleve pour des jeunes ages de 15 a 18 ans. 



Le cinema 

En general, les gar9ons preferent les films de fiction et les films d'horreur alors que les filles 
^hoisissent les films d'amour et de suspense. Les comedies et les films d'action plaisent aux 
deux sexes. Le nombre moyen de films visionn6s se situe aux environs de dix par mois. 
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Dans toutes lcs regions, lcs jeunes regardent beaucoup plus les films anglais que les films 
francais. Parrni les commentaires de ceux qui ne regardent pas de films francais on note : 
«Cest plate. » (61eve de 1 l e annee) 

«Souvent des traductions et je n'aime pas ca.» (eleve de 1 l e annee) 

«Parce que les films en anglais sont meilleurs.» (61eve de 1 l e annee) 

«ns ne sont pas disponibles oil je loue mes films (seulement des films en anglais).» (eleve de 

1 l e annee) 

Ce dernier commentaire est parage par plusieurs eleves interroges : ils deplorent la faible 
disponibilite des films en francais. 

Les livres, les revues et les journaux 

Dans l'ensemble, les commentaires des jeunes indiquent que la lecture de livres en francais est 
assez repandue. Certains le font par plaisir : «ils ont des histoires interessantes et Us m'aident 
beaucoup dans mon francais* (eleve de 12« annee); d'autres le font par obligation : «c'est 
obligatoire pour le cours de francais a l'ecole» (eleve de 1 1 « annee); et d'autres, a cause d'une 
meilleure compr6hension du francais : «car je Us mieux en francais qu'en anglais» (eleve de 
CPO). Ce commentaire revient plus souvent dans l'Est que dans les autres regions. 

Les genres de Uvres preferes par les jeunes sont essentieUement les memes que pour les films. 
Plusieurs d'entre eux mentionnent avoir lu plus de six Uvres au cours des six derniers mois. 

La lecture de revues est peu repandue. Les fiUes accordent une pref6rence a la mode et a la 
musique (Vo«ue, EUe, Tean Beat, CUn d'<EU. w et les garcons aux sports et aux sciences 
(Sport niustxated, Body Building...). Encore ici, plusieurs jeunes d6plorent le manque de 
revues en francais. 
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La lecture quotidienne d'un journal est egalement peu frequente chez les jeunes francophones 
du cycle supcrieur, elle ne i^jcint qu'a peine un jeune sur dix. Dans l'Est de la province, on 
note une legfcre preference pour les journaux francophones bien qu'un bon nombre indique 
une preference pour les journaux anglophones. Dans les regions du Nord et du Centre-Sud, 
les jeunes lisent les journaux anglophones. 



Plusieurs jeunes ont mentionne qu'ils lisent le journal franfais parce que c'est le seul 
disponible a la maison. D'autres disent-nt: pas lire le journal ep fran^ais parce qu'il n'est pas 
disponible a la maison ou dans les magasins : «Je ne lis pas le; journaux franfais parce qu'il 
sontplus difficiles a se procurer» (eleve de 1 l e annee). 



Les spectacles et les sorties 



Tres peu d'elcves assistent de leur propre chef a des spectacles en fran9ais. Les spectacles en 
fran?ais auxquels ils assistent sont principalement organises par l'ccole. La comedie interesse 
particulierement les jeunes. Parmi leurs sorties preferees, on note le cinema, la danse, les 
sports et les cafes-chantant 

Conclusion 
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En guise de conclusion a ce chapitre, il est important de situer les activites culturelles au sein 
des activitis de loisir choisies par les jeunes. L'Office des affaires francophones (1992) a 
dresse une liste des activites de loisir qu'ils pratiquent le plus souvent. Ce sont, dans l'ordre 
decroissant, lei; sports (75 %), la tel6vision (50 %)> la musique (36 %), les sorties <33 %), la 
lecture (32 %), Tordinateur et les jeux video (13 %). De plus, plusieurs jeunes passent une 
partie de leur temps libre & dormir. Parler au t616phone est une activitd tres pris6e par les filles 
mais pas par les gar9ons. Les filles contrairement aux gargons ne sont pas tres attir6es par les 
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jeux video. 44 pour 100 des filles lisent pendant leur loisir contre 19 pour 100 des garcons et 
elles lisent plus en francais que les garcons. 

En resume, les activites de loisir qui interessent les jeunes sont celles qui leur apportent une 
certaine fierte personnelle, un sens des responsabilites ou une impression de liberte (Legault 
et Stern, 1990). Ce qui fait vibrer les jeunes ce sont la musique, les sports, rencontrer des 
jeunes de leur age et la technologie (Office des affaires francophones, 1992). 

Les jeunes pratiquent des activites differentes selon qu'ils sont avec leurs amis ou leur 
famille. Ainsi, le sport (31 %) et la danse (13 %) sont des activites partagees d'abord avec les 
amis. Les jeux (billard, cartes,etc) (13 %) et le sport (18 %) se partagent entre freres et sceurs 
et les activites dominantes faites avec les parents sont les sports de plein air (14 %), des 
sorties (11%) et du magasinage (10 %) (Bouchard et Tremblay, 1985). 

En ce qui concerne la langue qui est vehiculee et utilisee lors de ces activites, il semble que 
l'anglais predomine. Cependant, Bernard (1990) indique que la realisation en francais d'un 
grand nombre d'activites culturelles depend du statut linguistique du milieu : plus la densite 
demographique des francophones est grande, plus l'utilisation du francais par les jeunes est 
frequente. Toutefois, il semble que ce phenomene soit moins fort pour la musique et la 
television. 

Bernard (1990) s'est ^galement interesse a la relation entre rexogamie et la langue des 
activites culturelles. II conclut que l'anglais predomine plus chez les jeunes qui vivent dans 
une situation exogame (une famille dans laquelle un parent parle francais et l'autre parle 
anglais) que chez les jeunes qui vivent dans une situation endogame. De plus, le francais est 
encore plus defavoris6 dans une situation exogame dans laquell-.- le pere parle anglais. 
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Lcs etudes mentionnees dans ce chapitre nous ont done permis de connaitre les activites 
pratiquees par les jeunes. Cependant, les parents, les enseignantes et enseignants les 
connaissent-ils? Bouchard et Trcmblay (1985) ont voulu comparer la frequence des activites 
culturelles fournies par les jeunes avec la perception de leurs parents et de leurs enseignantes 
et enseignants. Leurs resultats indiquent que : 

- Les enseignants evaluent tres bien le nombre d'heures pass6es par les jeunes a regarder la 
television et les parents le connaissent avec une grande precision. 

- Les parents et les enseignants connaissent bien le nombre de non-lecteurs. Cependant les 
parents ont tendance a surevaluer le nombre de lecteurs, assidus alors que les professeurs le 
sous-estiment grandement. De plus, les deux connnaissent relativement mal les gouts des 
jeunes en matiere de lecture. Toujours dans le domainc de la lecture, les enseignants 
connaissent assez mal la frequence de lecture des journaux par les jeunes. Les parents la 
connaissent un peu mieux. 

- Les parents connaissent assez bien le taux de pratique des activites de creation chez les 
jeunes et ce, mieux que les enseignants. 

- Les enseignants surestiment le nombre d'adolescents qui frequentent les arcades alors que 
les parents le situent bien. 

- Dans le cas des sorties, ni les parents ni les enseignants ne semblent avoir une idee tres 
exacte des spectacles et des sorties qui plaisent aux jeunes de meme que de leur fr6quence. 

La connaissance par l'6cole des activites culturelles en particulier et des activit6s dc loisir en 
g6neral revet vu caractfcre important. Certains auteurs soulignent que l'6cole peut jouer un role 
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important en mettant a la disposition des eleves des activites culturelles en francais. n appert 
que plus le milieu francophone est minoritaire, moins les activites culturelles sont disponibles 
en francais etplus l'ecole, en collaboration avec le milieu francophone, est appelee a assumer 
un leadership dans la promotion du francais. Celui-ci doit se faire sentir non seulement dans 
le domaine academique mais egalement dans le domaine de la culture francophone. Pour 
accomplir cette tache, l'ecole doit connaitre les interets culturels des eleves et utiliser leurs 
forces pour amoindrir leurs faiblesses. 
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Chapitre 6 



L'ecole, les aspirations et le travail 



Dans Tensemble, les resultats des recherches et des etudes faisant etat des caracteristiques 
liees a la vie scolaire chez les apprenantes et les apprenants en milieu minoritaire francophone 
et aux choix de carriere ne revelent pas de tendances generates qui different grandement de 
celles de la majorite anglophone. Les divergences retenues se situent selon certains contextes 
particuliers (culture^ economique et geographique) et surtout selon le niveau de Involution du 
milieu propre a chaque region. Cest ainsi que Ton constate que dans certaines situations, le 
jeune francophone en milieu minoritaire presente des caract6ristiques qui le differencient du 
non-francophone (Canale, Frenette et Skitri, 1983). Cependant, dans Tenscmble, ses 
comportements a Tecole sont essentiellement les memes que ceux des eleves du groupe 
majoritaire. 



L'ecole : son role et son efficacite 



Dans le cadre d'une situation minoritaire, la mission de l'6cole doit s^spirer d'une relation 
symbiotiqucentre la communaut6, le foyer et Tecole; Tecole doit voir a la transmission du 
savoir, des valeurs et de Theritage centrde sur T61feve et sur son d6veloppemeht comme 
individu. Le noyau central c'est Tidentit6, la langue et la culture (ministere de TEducation de 
la Saskatchewan, 1991). Les textes officiels du gouvernement du Nouveau-Brunswick 
precisent que le role distinctif des ecoles acadiennes est de contribuer au maintien et a 
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l'avancement de la langue fran^aise et de la culture acadienne. De plus, dies doivent aider les 
jeunes a jouir pleinement de leurs droits en matiere linguistique (Department of Education of 
Nova Scotia, 1984, p. 127). II faut que l'ecole lui permette de decouvrir les valeurs socio- 
culturelles de sa communaute d'appartenance; c'est en acquerant la langue de sa communaute 
que le jeune se batit une identite francophone et qu'il accede a la richesse du patrimoine 
culturel frangais (Alberta Education, 1989c). L'ecole en milieu minoritaire doit etre un foyer 
de culture propre au milieu; c'est la creation d'une ambiance francophone (fran9aise) par le 
parler, le visuel, Timprime, le sonore; tout cela afin de parer a Tinfluence du milieu 
majoritaire qui est d'abord anglophone (Department of Education or Nova Scotia, 1984, 
p. 6). 

Le rapport de l'enquete provincial sur l'enseignement au cycle superieur reconnait les memes 
besoins particuliers chez les apprenantes et les apprenants franco-ontariens. Dyaun grand 
besoin «d'organiser autour des evenements particuliers des activites d'apprentissage et de vie 
de langue frai^aise, d'ordre culturel, surtout dans les milieux a forte concentration 
anglophone» (ministere de l'Education de TOntario, 1984). 

Lorsque questionnes sur le role et Tefficacite de Tecole, les eleves des ecoles franfaises se 
sont montres moins optimistes que les anglophones quant a la qualite et a Timpact des 
programmes. Seules les filles francophones ont rapporte un niveau de satisfaction plus 61eve 
que les anglophones et ce, dans un seul domaine, la preparation des filles a une carriere 
scientifique (Williams et Millinoff, 1990). 

En g6n6ral, les francophones sont moins satisfaits de renseignement des sciences, des 
math6matiques et de la lecture; ils sont 6galement moins satisfaits de la capacite de l'ecole a 
inculquer aux 61eves la tol6rancc et le respect (Williams et Millinoff, 1990). 
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Toutefois, Tenscmblc dcs eieves ont indique que le manque de discipline et le manque de 
preparation pour l'entree au travail etaient les plus gros problemes auxquels les ecoles ont a 
faire face. L'abus des drogues et de Talcool represente le probleme de l'ecole qui a ete le plus 
frequemment releve, exception faite des repondantes et des repondants francophones. II y a 
eu egalement une divergence dans les reponses des anglophones et des francophones quant a 
Tenseignement des connaissances de base : pour les francophones, cet aspect semblait moins 
problematique que pour les anglophones (Williams et Millinoff, 1990). 

L'enseignement : objectifs et methodes 

L'enseignement de la langue est une preoccupation majeure des ecoles franfaises. Les 
chercheurs insistent sur les pratiques de communication qui respectent les besoins et les 
interets des elfeves. L'enseignement doit valoriser leur langue maternelle et les amener a vivre 
^en frangais en fournissant des occasions de vivre des experiences positives en frangais 
(Alberta Education, 1989 p. 13; ministere de l'Education de la Saskatchewan, 1987). Cest 
Tapproche communicative centree sur la personne pour repondre aux groupes distincts 
d^leves (franco-albertains) (Alberta Education, 1989c). «La pedagogie de la correction 
amfene Televe a opter pour Tutilisation de la langue anglaise» (Alberta Education, 1990, p. 
6a). La syntaxe, le vocabulaire, la prononciation, la grammaire et l'orthographe ne sont que 
des outils. Le franfais doit etre enseign6 comme un moyen de communication et ^expression 
dans les diverses situations de la vie familiale, scolaire et sociale (Department of Education of 
Nova Scotia, 1991). 

Les methodes d'enseignement dans un milieu francophone minoritaire doivent accorder une 
place importante a la pratique. Les eleves doivent apprendre a maitriser la pens6e abstraite en 
utilisant des outils de pensee d'ordre sup6rieur comme le raisonnement par hypoth^se, la 
resolution de proulemes, etc. Pour r6aliser ce type d'apprentissage, il faut que le jeune y soit 
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expos6 constamment dans divers contextes et diverses taches. «Les eleves utiliscnt les 
habiletes qu'ils maitrisent, et pour se sentir a l'aise avec une habilete, il faut s'y exercer 
souvent» (Alberta Education, 1989a, p. 12). 

Cet element de la formation des etudiants franco-ontariens du cycle superieur est egalement 
source de difficutes. En general, les Aleves n'assimilent pas bien les concepts. Par exemple, 
en sciences, ils eprouvent de la difficulte lors de 1?. conception et de l'organisation des 
experiences, lors de l'utilisation de connaissances dans des situations pratiques ou lors de la 
resolution de problemes en plusieurs etapes (rrinistere de l'Education de l'Ontario, 1990). 
Les m6thodes centrees sur l'61eve semblent tres peu repandues; en histoire et sciences 
contemporaines, c'est la methode d'interrogation qui est la plus frequente. Les objectifs sont 
presque exclusivement ax6s sur le contenu; rimportance rattachee au developpement des 
facultes de raisonnement est insuffisante (ministere de Education de rOntario, 1985a). 

Nos programmes et nos mSthodes doivent s'inspirer de la diversite des strategies 
d'enseignement et des modes de representation que presente la recherche sur les styles 
d'enseignement II faut exploiter les domaines d'experience et les champs de specialites des 
jeunes, varier souvent les m6thodes, les approches et les representations plutot que toujours 
varier les contenus (Alberta Education, 1989a). Pour le jeune Franco-Ontarien, ceci s'avere 
de grande importance a cause de leur style d'apprentissage. D'apres les etudes de Rancourt et 
Dionne (1989) sur les prof ils epistemiques, 1'adolescent ftanco-ontarien utilise un style 
d'apprentissage qui se veut beaucoup plus empirique que rationnel. Son mode de 
raisonnement est surtr t inductif plutot que deductif. Cette particularity du jeune Franco- 
Ontarien peut expliquer son manque d'interet et son succes relatif dans un domaine comme les 
mathdmatiques ou le style d'enseignement serait peu adapt6 au style cogniuf des jeunes. 
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La performance academique et le choix de cours 

Le rapport d'enquete de 1' Association canadienne d'education de 1990 rapporte que les eleves 
francophones ont tendance a evaluer leur performance plus negativement que les eleves 
anglophones. Dans l'ensemble, les anglophones s'attribuent la cote A pour leur rendement 
compar6 k seulement 1 1 pour 100 pour les repondants francophones (Williams & Millinoff 
1990). L'enquete provinciale sur l'enseignement de la chimie (ministere de 1'Education de 
rOntario, 1990) rapporte que le rendement est plus eleve dans les questions sur les 
connaissances que dans les questions sur Implication des connaissances. Dans ce meme 
rapport, on indique que les Aleves du cycle superieur passent en moyenne de quatre a dix 
heures par semaine £ faire leurs devoirs (ministere de 1'Education de l'Ontario, 1990). Les 
filles y consacrer.t generalement plus de temps que les gar9ons : 60 pour 100 d'entre elles y 
consacrent 5 & 6 heures par semaine alors que 44 pour 100 des gar9ons y passent une periode 
equivalence (Holmes et Silverman 1992). 

Lorsqu'il s'agit du choix de cours au secondaire, il y a trfcs peu de difference entre les 61feves 
de langue fran9aise et ceux de langue anglaise. Le taux de participation aux math6matiques 
est 12,1 pour 100 et de 18,4 pour 100 en sciences, h peu pres le meme que pour les non- 
francophones (Frenette, Quazi et Stokes, p. 6). II est important de noter que les 
francophones ont done comble en quelques annees un &art relativement grand. 

Toutcfois, lorsqu'il s'agit des cours d'histoire et de sciences sociales connexes au cycle 
superieur, Tenquete provinciale (ministere de TEducation de TOntario, 1985a) indique que les 
etudiants de langue fran9aise choisissent plus les cours de sciences sociales, car on y inclut 
les cours sur les valeurs. Les Franco-Ontariens ont une pr6ference pour les cours traitant des 
valeurs humaines. 
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Dans le domaine de la musique, Cormier (1991) rapporte que dans les ecoles acadiennes de 
langue fran9aise au Nouveau-Brunswick, l'enseignement musical met Taccent sur le 
developpement personnel, le gout, l'expression et l'appreciation. L'instrument pr6fere est le 
saxophone. Dans les ecoles de langue anglaise, c'est la production et le spectacle qui 
priment. Le piano est rinstrument le plus populaire; les eleves considerent la culture 
musicale comme moins importante. Les enseignants francophones jugent que la methode 
d'enseignement est primordiale en musique tandis que les anglophones attachent plus 
d'importance au contenu et au programme (Cormier 1991). 

Parmi les methodes d'apprcntissage preconisees pour les francophones en milieu minoritaire, 
les documents officiels des ministeres provinciaux de Feducation notent le travail en equipe, 
et la discussion de groupe afin de permettre aux jeunes de s'exprimer, de confronter leur point 
de vue, de mieux comprendre leurs camarades et de s^nrichir a leur contact. Les themes 
d*actualit6 constituent d'excellents declencheurs de discussion (Fran^ais, 1984). De plus, les 
61eves souhaitent pouvoir recourir plus souvent a l'etude independante et a Tenseignement 
cooperatif car ce sont les mdthodes traditionnelles qui prddominent actuellement (ministere de 
TEducation de TOntario, 1 990). 

Pour renseignement commercial, les 6tudes technologiques et les sciences familialrs, les 
eleves reclament plus d f experience pratique au moyen de stages et de travail dans le milieu 
(ministere de VEducation de TOntario, 1979, 1983, 1985b). 
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L'education cooperative pour les francophones de l'Ontario 



Lors des rencontres avec les eleves et les enseignants dans les diverses regions de l'Ontario, 
nous avons interroge les responsables de l'education cooperative. Les informations 
recherchees portaient sur le nombre de placements, les types d'emplois et la langue utilisee en 
milieu de travail. II est possible de regrouper les resultats de cette consultation selon trois 
regions de l'Ontario : l*Est, le Nord et le Centre-Sud. 

Dans un premier temps, on note que le nombre de placements varie d'une region a l'autre. 
Les responsables de l'education cooperative interroges ont signale 260 placements l'annee 
derniere. De ce nombre, 50 pour 100 ont ete faits dans le nord de la province, 13 pour 100 
dans le Centre-Sud et 27 pour 100 dans TEst 

Les responsables de l'education coop6rative soulignent qu'il n'est pas to uj ours possible 
d'assurer le placement des jeunes dans des emplois qui ne requicrent que Tutilisation du 
franfais. Le nombre de placements en fran?ais varie d'une region a Tautre. Dans Test de la 
province, la grande majorite des placements sont en fran?ais et le stagiaire parle 
principalement fran$ais. Toutefois, la region Centre-Sud vit une situation differente : plus de 
la moitie des placements sont en anglais. Cependant, les jeunes parlent un peu plus fran?ais 
qu'anglais au travail. Dans la region du Nord, la situation du Nord-Est s'apparente & celle de 
TEst avec une grande majorite de placements en fran9ais. Toutefois, dans le Moyen-Nord a 
peu prfes la moiti6 des placements sont en franfais. Dans cette region, peu importe que le 
placement des jeunes soit considere cn fran9ais ou en anglais, ils sont appeles a parler autant 
les deux langues. 

Un element important de T6ducation cooperative en franfais est la capacite de la personne- 
ressource de rentreprise k parler la langue d'education du stagiaire, soit le franfais. Dans 
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rEst ct dans le Nord, lc pourcentage de personnes-ressource qui parlent fran9ais se situe a 
environ 80 pour 100 alors que pour la region Centre-Sud, il se situe a environ 20 pour 100. 

H est intcressant de constater que le type de travail varie selon la langue utilisee lors du stage. 
Les placements en franfais gravitent autour de l'enseignement, du travail de bureau et de la 
vente, alors que les placements en anglais gravitent plus autour de professions liberates 
comme aide-comptable, aide-veterinaire, travail dans un hopital, assistant-dentiste, aide- 
infirmiere etc. On retrouve egalement des emplois non differences tant anglais que frangais 
comme la construction, les medias, la m6canique. 

En gen6ral on note une grande debrouillardise de la part des responsables de l'education 
cooperative tant pour realiser des placements en fran^ais que pour trouver des placements 
susceptibles de corresponds aux imerets des jeunes. A titre d'exemple, voici une liste de 
quelques placements que nous a confies un responsable de l'education cooperative dans une 
ecole de la region Centre-Sud : « Aide-enseigriante, secretaire, aide-comptable, technicien de 
studio d'enregistrement, assistante-dentiste, assistante a la production demission de 
t616vision, garderie, commis de bureau, reception d'hotel, courtiers dictions, secretaire, 
aide-avocat, aide-veterinaire, jardinier, entraineur de chevaux, operateur d'ordinateur, 
coiffeuse, travail de bureau dans une station de police, mecanicien, comptable, travailleuse 
sociale, vendeur, serveuse...» 

Plusieurs responsables nous ont signale la difficult^ de realiser des placements en franfais. De 
plus, tel que-mentionn6 pr£c6demment, les emplois en franfais et les emplois en anglais sont 
diff6rents : les emplois en fran9ais ont tendance k perpetuer la tradition des emplois occup6s 
par les francophones soit renseignement, le travail de bureau et la vente. Les responsables de 
l'education coop6rative se trouvent devant une situation conflictuelle. D'un cot6, ils 
voudraient ne faire que des placements en fran9ais, mais, d'un autre cot6, la rarete des 
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possibility de placement en francais dans les professions liberales et scientifiques les force a 
effectuer des placements en anglais. 

Les caracteristiques d'ordre cognitif et acadeinique des francophones de 
1'Ontario ages de 15 a ICS ans selon les enseignantes et les enseignants 

Lors des rencontres avec les enseignants dans les diverses regions de 1'Ontario, ces derniers 
ont traite des caracteristiques cognitives des jeunes du cycle superieur. 

Une forte proportion des enseignants interroges considerent que leurs eleves sont d'abord 
visuels. La declaration suivante resume assez bien la perception des enseignants : «Ds aiment 
le visuel evidemment puisque e'est relativement simple; ils apprennerit aussi avec l'analytique 
et l'intuitif». La plupart d'entre eux y voient une influence de la television. Cependant, les 
enseignants apportent des nuances entre les niveaux de cours. Les eleves de niveaux general 
et de ll c annee seraient plus intuitifs dans leurs strategies cognitives que les autres. Ils 
pr6ferent egalement le travail de groupe au travail individuel. Les enseignants ont tendance a 
les considerer comme moins impliques. Les eleves de niveau avance et surtout ceux de 12 e et 
de CPO ont un style cognitif plus analytique ou synthetique qu'intuitif. De plus, ils sont plus 
individualistes et preferent travailler seuls. Les enseignants les considerent comme fonceurs et 
engages. 

En general les enseignants reconnaissent que les jeunes doivent etre actifs et qu'il faut varier 
les situations d'apprentissage. 

Les avis des enseignants sont partages quant a l'interet suscite par l'apprentissage scolaire 
chez les jeunes. Un peu plus d'enseignants pensent que les jeunes sont interess6s et impliques 
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dans lcs affaires de l'ccole. Voici trois commentaircs qui rejoignent la pensee de plusicurs 
enseignants : 

«La plupart des jcunes sont dynamiques, interesses, curieux. lis aiment s'exprimer, faire 
valoir leur opinion. lis veulent etre respectes par leurs pairs. lis acceptent l'autorite a la 
condition que celle-ci ne soit pas agressive. lis veulent dialogues Ceux qui sont plus soumis 
sont souvent ceux qui n'ont jamais eu l'occasion de se faire connaitre». 

Un autre enseignant indique que «les eleves de cet age sont tres engages, tres honnetes et tres 
sympatiques aux causes qui les entourent». 

«En general les eleves sont du genre fonceur, soumis, rcactif, implique. Cependant, il peut se 
manifester chez certains un manque d'interet au travail ou une attitude proactive St la suite, par 
exemple, d f un probleme familial ou sentimental.» 

Tqutefois, un certain nombre d'enseignants sont assez pessimistes. Par exemple, un 
enseignant nous a dit que «rindifference est malheureusement Tattitude generate des eleves de 
cet age. II y a un manque de fiert6 et Ton ne se soucie guere de la r6ussite. On ne cherche plus 
la perfection, on se contente de peu, du moment qu'on a 50 pour 100, e'est tout ce qu ! il faut 
pour passer... D n ! y a plus de d£fi & relever, les jeunes n^nt plus soif de connaissances, ils 
demeurent blas6s...» Un autre nous a dit que «la majorite semble desint6ressee. 
Heureusement, U y a des exceptions. Ces derniers sont souvent impliques dans differentes 
activites scolaires, para-scolaires et k rexterieur du milieu scolaire». 

Le d^senchantement des enseignants semble plus fort dans les grands centres urbains que 
dans les petits centres urbains et ruraux. Rappelons que e'est egalement dans ces derniers que 



92 

1^3 



les jcuncs sont le plus souvcnt consid6r6s comme francophones par les enscignants. Y aurait- 
il une relation entre le niveau de francite d'une ecole et le degr6 de satisfaction a y enseigner? 

Finalement, les enseignants notent des differences entre les niveaux d'6tude. Une enseignante 
illustre cette affirmation en disant que «les jeunes sont impliqu6s si e'est leur dernifere ann6e et 
desinteresses si e'est la 10 e annee». 

Le decrochage et 1'abandon scolaire 

Le ph6nomfene du decrochage et de l'abandon scolaire repr6sente un des d6fis les plus 
colossaux des systemes scolaires canadiens. Le ministere de l'Education de TOntario par ses 
nombreuses 6tudes (Radwanski, 1987; Quirouette, Saint-Denis et Huot, 1989) a soulign6 
l'6tendue du decrochage des 6coles frangaises et anglaises de l'Ontario. De plus, les donnees 
que r6vfelent ces 6tudes permettent d'6tablir un profil type de l'clfeve decrocheur. 

Les causes de l'abandon 

Radwanski (1987) ainsi que d'autres chercheurs rapportent que les causes de l'abandon pour 
des raisons scolaires sont de Tordre moyen de 44 pour 100. Les raisons de cet abandon sont 
souvent lices a l'ennui, au manque d'int6ret et au rejet par l'ecole et par le systfcme. Les 
raisons de l'abandon reliees au travail sont peu frequentes : elle ne repr6sentent que 3 a 10 
pour 100 des abandons. Toutefois, l'6tude de Lewko et al. (sans date) de l'Univcrsite 
Laurentiennc rapporte que les Sieves qui travaillent plus de quinze heures par semaines ont 
plus de chance d'abandonner leurs 6tudes car Tenergie consacrce au travail aurait un impact 
nigatif sur les 6tudes. Les raisons personnelles relides & la famille, zl la sant6 et aux 
problemes 6motifs sont de Tordre de 12 k 16 pour 100. 
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La structure familialc est egalement un facteur qui influence la frequentation scolaire. Selon 
Alan King dans The Adolescent Experience (1986), les enfants venant d une famille avec 
deux parents poursuivent leurs etudes, obtiennent les plus hautes notes et s'inscrivent en plus 
grand nombre aux cours avances (Radwanski 1987). Cette meme recherche rapporte que 40 
pour 100 des decrocheurs proviennent de families monoparentales. Le taux de decrochage 
chez les groupes ethniques est de 53 pour 100 pour la region de Toronto. Ce phenomene n'a 
pas ete obser/6 ailleursen province. 

L'examen des dossiers scolaires des eleves qui decrochent ou qui abandonnent leurs etudes, 
indique que 12 pour 100 sont de la voie avancee, 62 pour 100 de la voic generale et 79 pour 
100 de la voie fondamentale. 30 pour 100 des dechoeheurs ont echoue au moins ane annee a 
l'elemcntaire ou au secondaire tandis que ce taux est de 7 pour 100 chez les non-decrocheurs. 
Les mathematiques et les sciences sont les matieres ou les echecs sont les plus frequents chez 
les decrocheurs; e'est au rythme de 30 pour 100 en mathematiques et de 18 pour 100 en 
sciences qu'ils 6chouent dans ces matieres (Radwanski 1987). 

Les recherches de Quirouette et al. (1989) font 6tat du phenomene du d6crochage et de 
l'abandon scolaire dans les ecoles de langue francaise. Le taux de decrochage pour les ecoles 
de langue francaise en Ontario est de 34 pour 100 : 36 pour 100 pour les garcons et 32 pour 
100 pour les filles (Quirouette et al., 1989). C'est le sentiment d'isolement qui semble etre le 
facteur le plus important; les antecedents des parents, le niveau socio-economique et l'interet 
de la famille pour les efcides sont egalement des facteurs importants. 

Parmi les decrocheurs francophones, un plus grand nombre de filles que de garcons pensent 
poursuivre leurs 6tudes universitaires. Les eleves indiquent que le manque d'appui de la part 
des enseignants joue un role important dans le decrochage. Les garcons beaucoup plus que 
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lcs filles ressentent ce manque d'appui de la part de l'ecole. D'apres eux, il existe un grand 
bcsoin pour de bons programmes de parrainage (Quirouette et al., 1989). 



H importe 6galement de signaler que certains eleves abandonnent l'ecole secondaire de langue 
frangaise pour l'ecole de langue anglaise, surtout dans les regions du Centre et du Sud-Ouest 
de rOntario. Selon le Rapport de la Commission consultative sur les services collegiaux 
(1990), Tabsence de programmes en frangais contribue au decrochage et a l'exode des jeunes. 
Les jeunes veulent 6viter la transition du frangais a l'anglais lors de leurs etudes 
postsecondaires; par consequent, ils optent pour terminer leurs etudes secondares en anglais. 
Certains disent avoir peur que l'&ole secondaire frangaise ne les mene nulle part (Rapport de 
la Commission consultative sur les services collegiaux en frangais, 1990). 

L'absence de programmes postsecondaires est en partie responsable du faible taux de la 
frequentation des ecoles secondaires de langue frangaise, en ce sens que le jeune francophone 
dont l'horizon postsecondaire en frangais est bioque ne voit pas l'utilite de s'y pr6parer. 
Plusieurs jeunes deviennent ainsi des decrocheurs scolaires, linguistiques et culturels 
(Rapport de la Commission consultative sur les services collegiaux en frangais, 1990). 

Les taux de retention en 12 e et 13 e annee 

Frenette, Quazi et Stokes (1990) indiquent que depuis 1984 les taux de retention des 
francophones et des non-francophones en 12 c ann6e ont suivi les memes fluctuations d'annSe 
en annee. Le taux de retention de la population 6tudiante de la 9 C a la 13 c annee/CPO revele 
une constante : un ecart de 10 pour 100 se maintient entre les francophones et les non- 
francophones. Meme si le taux de participation au palier secondaire s*est accru au cours de la 
p6riode 6tudiee, il existe toujours un 6cart important entre le taux de participation des 
francophones et des non-francophones aux etudes de 13 c ann6e/CPO. Cet 6cart est de 13 
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pour 100 ce qui cohstitue un 6cart reel de.26 pour 100 du taux de participation (Frenette, 
Quazi et Stokes, 1990). 

Pour 4 gar?ons inscrits en 13e annee, il y a environ 5 filles. A l'universite (premier cycle), 
pour trois filles inscrites, il y a deux gargons. II y a done un effet cumulatif qui fait que l'ecart 
entre les gargons et les filles s'accroit avec la scolarit6. Parmi les francophones, les filles 
reussissent mieux leur 13 e ann6e/CPO que les gargons. II n'existe pas de donnees specifiques 
sur la situation des francophones dans les ecoles anglaises; mais en examinant un ensemble de 
donnfes, Frenette et al. (1990) indique que «il est Evident que les francophones inscrits aux 
ecoles de langues anglaise ont beaucoup plus de difficulte a parvenir a l'universite» 
(Frenette, Quazi et Stoke 1990). 

Selon ce rapport les francophones ont realist des progres extraordinaires quant k leur taux de 
participation en math6matiques et en sciences. En 1981, leur taux de participation accusait un 
retard de 12 pour 100 en mathematiques et de 18 pour 100 en sciences. En 1988, Le taux de 
participation des francophones dans ces domaines etait a peu pits equivalent Cela demontre 
entre autres que les 6coles secondares de langue frangaise ont fait un effort concerte pour 
redresser la situation. Ces donnees se rapportent au taux de participation mais pas au taux de 
reussite. Toutefois les auteurs sont tres optimistes. 

Les taux de transition aux etudes postsecondaires 

Le taux de transition de la 13 c annee a l'universite est variable et, culmine a 72 pour 100. En 
general, la 13 e annee continue & etre un obstacle tres important pour les 6tudiants 
francophones : 42 pour 100 d'entre eux s'inscrivent k un programme d'etudes 
postsecondaires de premier cycle. Ce phenomfene est plus pr6sent chez les gar9ons 
francophones : 50 pour 100 d'entre eux contre 62 pour 100 des filles sont inscrits en 13 e 

96 



annee ct 36 pour 100 d 'entire eux sont inscrits a l'universite contre 47 pour 100 des filles 
(Frenette, Quazi et Stoke 1990). 

Le niveau universit lire 

Le nombrc de francophones inscrits a l'universite n'a cesse de croitre au cours des dix 
demieres annees. Cependant, c'est egalement le cas des non-francophones. Ce qui fait que 
l'ecart defavorable aux francophones s'est maintenu. Carriei^(1989) rapporte que sur 100 
eleves inscrits dans les ecoles frangaises en 9 e annee, 24 d'entre eux s'inscrivent en 13 e 
annee et neuf s'inscrivent a l'universite. Par ailleurs, la situation d'ensemble des effectifs 
postsecondaires est moins encourageante. Selon les donnees de Frenette, Quazi et Stoke 
(1990), le nombre de francophones inscrits & un programme uriiversitaire s'est accru. 
Cependant celui des etudiants inscrits a un programme collegial a connu un recul qualifie de 
desastrcux* Ce qui fait que Tecart entre les francophones et les non-francophones s'est accru 
au cours des 10 demieres ann€es. Cependant il faut noter que cette etude a 6t6 faite avant 
l'ouverture de la Cite collegiale. II serait interessant de voir l'effet de son ouverture sur les 
taux de participation. 

Le taux de participation des filles a connu une augmentation beaucoup plus rapide que celui 
des etudiants francophones et non-francophones. Les filles francophones sont egalement 
beaucoup plus jeunes que les filles non-francophones et que les gargons, qu'ils soient 
francophones ou non. Les auteurs indiquent que la hausse du taux de participation des 
femmes auxxtudes universitaires est un phenomfcne particulier chez les francophones. 

L'abandon universitaire est plus marque chez les francophones que chez les non- 
francophones et il touche plus les gargons que les filles. 
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Lcs quatre principaux programmes ou s'inscrivent les francophones sont l'education, les 
sciences humaines et domaines connexes, les sciences sociales et les domaines connexes et 
les professions des sciences de la sante. Les taux de participation des francophones sont 
quand memc bien inferieurs a ceux des non-francophones, a l'exception de l'education ou ils 
sont les plus nombreux. Ce sont des domaines ou les candidats auront une possibility de 
travailler en frangais. Cependant Frenette, Quazi et Stoke (1990) notent egalement des progres 
importants dans les domaines de la biochimie et du droit. 

Les taux de retention pour les francophones aprfcs trois ans sont de 80 pour 100 pour 
lUniversite d'Ottawa, de 60 pour 100 pour lUniversite Laurentienne et de 60 pour 100 pour 
le Collfege Glendon. 

Le niveau coII£gial 

Lc nombre de francophones qui frfquentent le college se situait a 12 pour 100 en 1989. Cela 
repr^sente une augmentation par rapport a 1981 ou il ctait de 10 pour 100. Cependant, l'eccrt 
entre les francophones et les non-francophones s'est accru. Le taux de participation des 
francophones a done diminuc par rapport h celui des non-francophones. Entre 1983 et 1989, 
il y a cu une baisse de 24 pour 100 du taux de participation des francophones. L'ccart entre 
les deux groupes linguistiques est de 30 pour 100 en faveur des non-francophones. Frenette, 
Quazi et Stoke (1990) ne fournissent pas duplication pour cette baisse prononcec du taux de 
participation des francophones. II semble que les francophones etudient plus longtemps au 
college : le -nombre d'etudiants inscrits a des programmes d'un an a diminuc et celui des 
programmes de trois ans a augmente. Cependant, le nombre de francophones inscrits a un 
programme d'un an est encore sup6rieur au nombre de non-francophones inscrits a de tels 
programmes. Dans le cas des programmes de trois ans, on observe le contraire : on y retrouve 
plus de non-francophones que de francophones (Frenette, Quazi et Stoke 1990). 
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Lcs etudiantcs francophones sont plus nombrcuses a suivre des cours au college que les 
gargons comme c'etait le cas pour les cours universitaires. 60 pour 100 des etudiants 
francophones des colleges sont des lilies. II semble done que les filles soient plus scolarisees 
que les gargons. 

Le choix de langue du programme est important pour la communaute francophone. 64 pour 
100 des etudiants francophones sont inscrits dans des programmes en frangais. Cette 
tendance augmente. Dans les programmes bilingues, les effectifs francophones ont diminue 
de 28 pour 100 dans les programmes offerts en anglais et de 20 pour 100 dans les 
programmes offerts en frangais. Les programmes en frangais ont la preference des 
francophones; d'oii la necessite d'offrir des programmes d'<Studes en frangais. Le taux 
d'abandon se situe autour des 25 pour 100 et a peu fluctu6 au cours des dix dernieres annees. 
Plus l'6chelon est eleve dans le systeme d'education, plus l'ecart du taux de participation entre 
les francophones et les non-francophones s'accroit. En 1988, il aurait fallu augmenter la 
participation des francophones aux etudes postsecondaires de 60 pour 100 pour atteindre la 
parite avec les non-francophones (Frenette, Quazi et Stoke 1990). 



Les aspirations des jeunes : les etudes et le travail 



Laflamme et Dennie (1990) ont mene une etude sur les aspirations des jeunes francophones 
du nord de l'Ontario. Une telle etude n'existe pas pour les autres regions de la province. 
Leurs r6suluts indiquent que les jeunes en general prisent des professions prestigieuses. 
Cependant plus le statut socio-economique des parents est eleve, plus les aspirations des 
jeunes le sont aussi. Cette observation vaut autant pour les francophones et les non- 
francophones (Laflamme et Dennie, 1990). 
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Lewko, Hein, Tesson, Porter et Whissell (sans date) ont trouve comme d'autres (Radwanski, 
1987) qu'il existe une relation entre le statut socio-6conomiques des jeunes et le niveau 
d'enseignement auquel ils sont inscrits (fondamental, general et avanc6). Le niveau de 
difficult^ auquel le jeune est inscrit augmente avec son statut socio-6conomique. 

♦ 

Les francophones et les anglophones n'ont pas les memes valeurs liees au travail. Les 
francophones sont plus fatalistes que les anglophones. Ils pensent que leur avenir est 
d6termin6 par le destin et que faire un effort pour le modifier serait futile alors que les anglais 
croient plus qu'ils pourront arriver a leurs fins s'ils travaillent fort. Les francophones sont 
plus centres sur l'aspect mon6taire d'un emploi que sur la satisfaction et le plaisir qu'il peut 
procurer : il est plus important d'avoir un emploi bien remunere qu'un emploi qui nous plait. 
Les auteurs expliquent ces ph6nomenes de la fafon suivante : «The sense of powerlesness to 
control the directions of their lives may reflect an adjustment to the reality, of somewhat 
limited opportunities in society » (Lewko et al. p. 15). 

Selon les recherches de Laflamme et Dennie (1990), les francophones du nord de l'Ontario 
ont un niveau de scolarit6 inf6rieur non seulement a celui de tous les Ontariens mais aussi a 
celui de 1'ensemble des Franco-Ontariens. 

Cest dans le Nord-Ouest que les hommes francophones beneficient le plus communement de 
remunerations relativement elevees et ce, non seulement si on les compare aux autres 
francophones de la province mais aussi si on les compare aux non-francophones. Ce, meme 
si le taux de-scolarite est un des plus faibles. Pour les femmes francophones du Nord, elles 
ont tendance & se trouver dans les categories de revenu faible (Laflamme et Dennie, 1990). 

En general les jeunes francophones du Nord aspirent & une profession qui les placerait dans la 
categorie superieure ou moyenne-superieure de l'dchelle des statuts socio-economiques des 
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occupations canadiennes (Laflamme et Dennie, 1990). Un grand nomlre d'entre eux (21 %) 
veulent occuper un emploi lie & I'enseignement. II est h, noter que la formation necessaire & 
l'obtention des emplois convokes par les jeunes francophones n'est souvent offerte que dans 
des programmes en anglais. 

Les filles francophones sont plus nombreuses que les garfons h, se dinger vers les 
occupations de statut superieur ou moyen-superieur et a s'orienter vers des etudes 
supcrieures. 

L'age fait varier les aspirations occupationnelles. On observe notamment que vers 14-15 ans, 
se produit un certain blocage. A cet age, quelques individus abaissent litteralement leurs 
projets et souvent quittent l'ecole. Ce phenomene peut s'expliquer en partie par le 
conditionnement que subit le jeune dans son origine familiale et son environnement socio- 
economique plus global (Laflamme et Dennie, 1990). 

Cependant, il est manifeste que la situation des femmes franco-ontariennes est en profonde 
transformation, et celle-ci se poursuivra car les classes des institutions postsecondaires sont 
devenues majoritairement f6minines. 

La plupart (94 %) des jeunes du Nord des cycles primaires et secondaire manifestent le desir 
d'entreprendre des etudes postsecondaires : 39 pour 100 d'entre eux se proposent de 
s'inscrire au college communautaire; les autres indiquent qu'ils se rendront h Tuniversit6. La 
volont6 de s!inscrire k Tuniversit6 est fortement reliee aux performances scolaires; le nombre 
de ceux qui esperent devenir universitaires croit avec la moyenne des reseats scolaires 
(Laflamme et Dennie, 1990). 
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Le travail remunere pendant les etudes 



Environ 65 pour 100 des jcunes ages entre 15 et 18 ans occupent un emploi a temps particl. 
En moycnnc 35 pour 100 d'entre eux travaillent de une a huit heures par semaine et 29 pour 
100 dc ncuf a quinze heures. Le salaire moyen pour la moitie de ces jeunes est de 40 $ par 
semaine et un autre 35 pour 100 gagnent en moyenne 58 $ par semaine (Lewko et al M sans 
date). Tourec (1991) rapporte ju'au Nouveau Brunswick, plus precisement dans la region de 
Bathurst, 46,4 pour 100 des jeunes ont un emploi a temps partiel pendant Tannee et 81,5 
pour 100 travaillent pendant l'6te. 

Les filles de 16 ans au Canada travaillent en moyenne 1 1 heures par semaine. La plupart 
d'entre elles utilisent Targent pour leurs depenses personnelles; certaines contribuent au 
revenu familial. En general, les jeunes sont peu satisfaits du travail qu'ils font, mais 
rapportent que Targent gagne contribue a une certaine autonomic (Holmes et Silverman 
1992). 

Le Rapport sur l'enseignement au niveau fondamental (Conseil scolaire d'Ottawa, 1984) 
indique que Tattitude de T61feve face au travail et son comportement sont les deux principaux 
facteurs qui creent un avenir sans emploi chez les Sieves du sccondaire inscrits dans les cours 
professionnels. L'import^nce du potentiel de Tcleve a ete mentionnec par 74 pour 100 des 
repondants. 

Si le travaiLet gagner de Targent sont la cle de l'ind6pendance pour les jeunes, alors le 
mouvement vers Tautonomie commence entre 15 et 19 ans : 41 pour 100 des jeunes de cette 
cat£gorie travaillent a temps partiel. 
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Le travail remunere : I'opinion des eleves franco-ontariens du cycle 
superieur 

Lors des rencontres avec les eleves du cycle superieur dans les diverses regions de l'Ontario, 
ces derniers nous ont parle de leurs emplois . 

Plus de 55 pour 100 des jeunes detiennent un emploi. II ne semble pas y avoir de difference 
/entre les sexes de meme qu'entre les regions. Ceux qui travaillent consacrent a cette activite 
un nombre d'heures variant entre 8 et 44 heures par semaine, 15 6tant le nombre moyen. 

Dans la region Cer.tre-Sud, la langue de travail est presque exclusivement l'anglais. Les 
jeunes de l'Est indiquent la frequence de travail en frangais la plus 61evee. lis sont suivis par 
ceux du Nord. 

L'emploi apres les etudes 

Les emplois occupes par les femmes francophones de 15 a 19 ans sont le travail de bureau 
(14 % des femmes) et le secteur des services (14 % des femmes). Us autres professions 
comptent moins de 1 pour 100 des femmes. Quand elles sont agees de 20 a 24 ans, le tiers 
d'entre elles occupent un travail de bureau, 16 pour 100 sont dans le secteur de services 5 
pour 100 en m6decine et sante\ 3 pour 100 en enseignement, 3 pour 100 en administration et 
2 pour 100 en sciences sociale. Les autres metiers representent moins de 1 pour 100 de la 
population fefriinine (Legault et Stern, 1990). 

Les hommes francophones se repartissent dans plus de catdgories d'emploi que les femmes 
francophones. Chez les 15 a 19 an? ce sont : le secteur des services (1 1 %), le secteur de la 
vente (10 %), le travail de bureau (5 %) et la construction (5 %). Us jeunes 'de 20 a 24 ans 
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travaillcnt dans les industries des mines et de la foret. 33 pour 100 des jeunes francophones 
de 20 k 24 ans sont dans ces domaines (Legault et Stem, 1990). 

La sous-scolarisation historique, le mauvais choix de cours au secondare et Tabandon 
scolaire ont contribue a la distribution presente des emplois chez les Franco-Ontariennes et 
Franco-Ontariens. Pour les nouvelles generations, le dossier du postsecondaire sera 
prioritaire. 

L'environnement socio-culturel peut aussi jouer un role important, notamment les modeles 
accessibles aux jeunes, la profession des parents, la culture scolaire et l'orientation scolaire. 
D faudrait sensibiliser les intervenants les plus pres des jeunes et changer les modules qui leur 
sont transmis. 

La plupart des nouveaux emplois demanderont des competences accrues en mathematiques et 
en langue ainsi que des compdtences scientifiques et techniques. D y a done une correlation 
directe entre le niveau d'6tudes et les possibilites d'emploi. La jeunesse franco-ontarienne 
connait des taux de chomage plus elev6s que la moyenne provinciale. Le tableau 6. 1 presente 
par r6gion les taux de chomage chez les francophones ag6s de 15 a 19 ans (Legault et Stern, 
1990). 
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Tableau 6.1 

Les taux dc chomage chez les francophones ages de 15 a 19 ans (Legault et Stem, 1990) 



Est Centre Sud-Ouest Nord-Est Nord-Ouest 



filles 


16 


12 


9 


22 


19 


hommes 


17 


17 


25 


25 


32 


total 


17 


16 


17 


24 


28 



En matiere d'emploi les francophones exercent plus souvent des metiers manuels que les non- 
francophones et se retrouvent plus souvent en chomage. Les auteurs du rapport de la 
Commission consultative sur les services coilegiaux dans le Centre et le Sud-Ouest de 
TOntario (1990) pensent que la sous-scolarisation des francophones les defavorise au niveau 
socio-6conomique. 

Le rapport sur la situation professionnelle des diplomes des colleges (ministere des Colleges 
et Universit6s, 1991) indique que parmi.les 3 125 finissants d'un programme en angiais 
rejoint pour l'enquete, 92 pour 100 ont un travail : 77 pour 100 travaillent & temps plein et 66 
pour 100 travaillent a temps plein dans leur domaine. Lcur salaire moyen 6tait de 20 522 $. D 
indique 6galement que parmi les 121 finissants d'un programme en fran9ais rejoints pour 
l'enquete, 90 pour 100 ont un travail : 77 pour 100 travaillent k temps plein et 65 pour 100 
travaillent liemps plein dans leur domaine. Leur salaire moyen 6tait de 20 574 $. Les taux 
entre les programmes francophones et anglophones sont sensiblement les memes. Cependant 
la population interrogte des programmes en fran^ais est 26 fois plus petite que celle des 
programmes en anglais (ministfcre des Colleges et Universit£s, 199 1). Toutefois, le rapport A 



Vecoute de la jeunesse (Legault et Stern, 1990) indique que les differences salariales entre les 
deux groupes linguistiques sont minimes. 

Conclusion 

En guise de conclusion a la situation scolaire et a la perspective d'emploi des jeunes 
apprenantes et apprenants de 15 a 18 ans, il parait a point de reprendre certains propos du 
rapport A Vecoute de la jeunesse (Legault et Stern, 1990) et de celui du Conseil economique 
du Canada (1992). 

La conviction que de bonnes etudes sont Tune des necessites de l'existence est fermement 
ancr6e dans Fesprit des jeunes. Cependant, les attitudes des eleves a 1'egard de l'exp6rience 
scolaire sont loin d'etre enthousiastes. Les jeunes Ontariens veulent avoir une relation plus 
amicale et plus ouverte avec leurs enseignantes et lews enseignants. En general, les membres 
du personnel enseignant qui participent a plusieurs activites extra-scolaires avec les jeunes 
sont tres bien vus. Les jeunes laissent entendre que le personnel enseignant est peu sensibilise 
aux problemes et realites de la jeunesse contemporaines et que ses membres ne reussissent 
pas toujours a se ressourcer : par consequent les cours qu f ils offrent interessent peu les jeunes 
(Legault & Stern 1990). 

Le Conseil Economique du Canada (1992), de son cot£, estime que les programmes 
d'enseignement professionnel a l'6cole secondaire sont d6valoris£s. Par consequent, ce sont 
les 61fcves faibles ou ceux a haut risque qui y sont dirig6s. Le materiel est souvent p6rime, les 
cours eux-memes ne r6pondent plus aux besoins des ann6es 90. Souvent les enseignants des 
6coles d'enseignement professionnel n'ont pas de qualifications pouss^es. Le lien entre ces 
programmes au secondaire, ceux d'etudes coltegiales et les programmes d'apprentissage sont 
irr6guliers et incomplets, Les conseillers en orientation professionnelle sont souvent mal 
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inforrnes quant aux exigences et aux perspectives du marche du travail des annees 90. Le 
systeme d'apprentissage est fortement concentre dans le secteur de la fabrication et dans les 
metiers de la construction. II devrait egalement tenter de repondre aux exigences croissantes 
de I'economie de rinformation. 

Pour ameliorer cette situation, les employeurs doivent faire connaitre leurs besoins aux ecoles 
et aux eleves et doivent collaborer avec les ecoles dans le cadre d'un partenariat. Les 
conseillers en orientation doivent se familiariser avec les differents milieux de travail des 
annees 90. Les cours d'enseignement professionnel doivent etre revitalises et revalorises. Le 
systeme d'apprentissage doit se rapprocher des realites du monde du travail. 

Le Conseil preconise l'elaboration d'un systeme d'education integre, ouvert, souple et 
pertinent : integre pour assumer la participation de la collcctivite (eleves, parents, ecoles, 
syndicats, entreprises, etc,) et pour assurer un meilleur equilibre entre l'enseigncment general 
et l'enseignement professionnel; ouvert pour assurer un choix d'ecole qui r6pondent aux 
besoins et aux caract6ristiques des diverses clienteles; souple pour lui permettre de s'adapter 
facilement aux changements sociaux et aux besoins des individus : «il prend en consideration 
le fait que les enseignants et les 6coles doivent de plus en plus faire face a divers problemes 
sociaux et qu f il peut etre n6cessaire de prendre des mesures sp^ciales pour aider les Aleves a 
etre prets a apprendre»; «il s'attaque au probleme de l'abandon scolaire et de la rnaitrise 
insuffisante de la lecture, de l^criture et du calcul chez ceux qui abandonnent Tecole 
secondaire en prenant des mesures correctives dfcs que les eleves accumulent du retard» 
(p32); pertinent pour tenir compte des exigences en matiere de competences a Tere de 
rinformation (Conseil economique du Canada 1992, p. 32), 
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Chapitre 7 



Les caracteristiques d'ordre social 

Cette section s'interesse k la dimension sociale des jeunes. Elle presente cinq grands themes 
qui tentent de cemer le contexte du developpement social des adolescentes et des adolescents. 
Le premier theme traite de la famille, des pairs et des autres sources d'influence. D s'agit de 
presenter la structure familiale au sein de laquelle les jeunes evoluent de meme que leur 
relation avec les autres membres de la famille. Puisque certains d'entre eux sont maries et ont 
meme dejk des enfants, il est important de presenter leur statut marital. Ce theme traite 
egalement d'autres sources d , influence comme les pairs, les amis, le personnel enseignant et 
la religion. 

Les autres themes developpes dans cette section presentent les preoccupations sociales et les 
attitudes des adolescentes et des adolescents, le developpement de leur identity, la vie de 
couple et la sexualite et finalement certains phenomenes sociaux comme le suicide, la 
consommation de drogue et d'alcool. 

La famille, les pairs et les autres sources (Tinfluence 

La structure familiale 

Environ, 85 pour 100 des jeunes vivent dans des families biparentales et 12,6 pour 100 des 
families franco-ontariennes sont monoparentales (Legault et Stern, 1990). Ce pourcentage de 
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families monoparentales est inferieur a la moyenne canadienne qui est de 14 pour 100 
(Russel, Hyndford et Beaulieu, 1992). Lewko, Hein, Tesson, Porter et Whissell (sans date) 
ont observe le meme phenomene. Leurs resultats indiquent que les jeunes francophones de 15 
a 18 ans du nord-Est de TOntario vivent plus dans des families intactes que les jeunes 
anglophones. Us expliquent ce phenomene par l'influence des valeurs traditionnelles 
associees a la religion catholique romaine. 

Russel, Hyndford et Beaulieu (1992) ont trouve un pourcentage plus eleve de families 
monoparentales comptant des enfants de plus de 18 ans, soit 38 pour 100 dans le cas des 
families monoparentales par rapport a 24 pour 100 dans celui des families formees d'un 
couple. Les adolescentes et les adolescents plus ages auraient plus tendance a faire partie de 
families monoparentales que les plus jeunes. De plus, en 1990 il y a eu 42 800 divorces. Bon 
nombre de personnes divorcees se remanent ou vivent avec un conjoint de fait. Par 
consequent, un nombre croissant de jeunes se trouvent a vivre dans des families 
reconstitu6es. D n'est toutefois pas possible d'en connaitre le nombre. 

D semble que le fait d'appartenir a une famille biparentale ou monoparentale soit lie au mode 
de vie des jeunes. Selon T6tude de King (1986), les eleves ontariens qui vivent avec deux 
parents ont tendance a participer plus activement a des activites scolaires et parascolaires, ont 
des notes plus elevees, consomment moins souvent d'alcool et de drogue, et fument moins 
que les Sieves issus de situations familiales autres que le modele biparental. 

Au Canada, 20 pour 100 des enfants ages de moins de 18 ans, soit un sur cinq, vivent dans la 
pauvrct6 (Russel, Hyndford et Beaulieu, 1992). En Ontario 13 pour 100 de la population 
infantile (moins de 16 ans) vit dans la pauvrete (Legault et Stern, 1990). 
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Le statut marital des jeunes 



Les jeunes se marient plus tard et vivent plus longtemps avec leurs parents que la generation 
prec6dente (Legault et Stern, 1990). Au Canada, 97 pour 100 des jeunes de 15 al9 ans sont 
celibataires (Legault et Stern, 1990) et 94 pour 100 des enfants ages de 15 a 17 ans habitent 
avec leurs parents. Ce pourcentage diminue a 56 pour 100 pour les jeunes ages de 18 a 24 
ans (Russel, Hyndford et Beaulieu, 1992). 

Parmi les filles francophones de l'Ontario agees de 15 a 19 ans, 440 sont mariees et sans 
enfants, 155 sont mariees avec au moins un enfant et 75 sont chefs d'une famille 
monoparentale avec au moins un enfant. Pour les gar9ons francophones de 15 a 19 ans, 80 
sont maries et sans enfants, 30 sont maries avec au moins un enfant et 5 sont chefs d'une 
famille monoparentale avec au moins un enfant Les francophones se marient plus tot que les 
non-francophones et les filles se marient plus tot que les gar^ons (Legault et Stern, 1990). 

Les jeunes et la famille 

Toutes les etudes consultees (Sante et Bien-etre social Canada, 1991; Holmes et 
Silverman, 1992; King, 1986) indiquent que les jeunes de l'Ontario et du Canada considerent 
leur famille comme tres importante. Les adolescentes et les adolescents francophones de 
TOntario ne font pas exception a la regie (Leblanc, 1991). 

Les filles accordent plus d'importance a leur famille que les gallons (Sante et Bien-etre social 
Canada, 1991; Holmes et Silverman, 1992) mais elles 6prouvent plus de difficult dans leurs 
relations avec leurs parents. Les garsons semblent plus confiants en eux et se ficnt moins aux 
parents (King, 1986)* lis se disent aussi plus satisfaits de ces relations que les filles (Holmes 
et Silverman,1992). De plus, les filles francophones de TOntario mentionnent plus souvent la 
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famille ct les amies commc sujet de preoccupation que les relations avec le sexe oppose 
(Leblanc, 1991). 

La croyance populaire qui veut que pour les adolescents et les adolescentes l'opinion des amis 
ait preseance sur celle des parents n'est pas tout k fait fondee : les principales sources 
d'influence dans leur vie sont, selon un ordre decroissant, la mere, le pere et les amis. Pour 
des questions morales, 36 pour 100 d'entre eux se tourneraient vers leur mere, 30 pour 100 
vers leurs amis et 23 pour 100 vers leur pere. Pour des questions graves, 56 pour 100 des 
jeunes demanderaient conseil a leurs parents. 

Finalement, 85 pour 100 des jeunes indiquent que l'opinion que leurs parents ont d'eux est 
tres importante et 77 pour 100 des jeunes croient que leurs parents leur font confiance (Same 
et Bien-etre social Canada, 1991). 

L'etude de Tremblay (1985) indique que plus les relations avec les parents sont marquees 
d'intimiti, de chaleur, de confiance, plus ces derniers peuvent devenir des modeles efficaces 
de comportement au lieu de rester de simples dispensateurs de normes. L'influence des 
parents peut permettre aux jeunes de s'engagcr dans la realisation de projets personnels de 
tout ordre (artistique, sportif, etc.). Cependant, il semble aussi que les parents sont aussi des 
empecheurs de tourner en rond. Ds encouragent l'effort scolaire plutot que les activitds extra- 
scolaires (Tremblay, 1985). 

Les jeunes ressentent 6galement une pression parentale. En g6n6ral, ils sont d'accord avec 
leurs parents sur les principes moraux fondamentaux. Les conflits apparaissent a propos de 
questions sociales plus terre k terre. De plus, ils voient souvent l'aspect arbitraire dans les 
conventions sociales et les perfoivent de fafon negative. Lorsqu f ils appuient les convictions 
sociales, leur comportement est beaucoup moins perturbateur (Alberta Education, 1991). 

; in 
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Lcs dix sources de conflits avec les parents selon les jeunes Canadiens par ordre d'importance 
sont : les taches a la maison, l'argent, les opinions, la maniere de passer son temps, l'heure 
de rentree le soir, l'ecole, le travail, la tenue et l'apparence, le choix des amis et les sorties 
(sexe oppose). 28 pour 100 des jeunes Canadiens et Canadiennes disent se disputer souvent 
avec leurs parents (Same et Bien-etre social Canada, 1991). 

Pour les francophones, la liste ressemble a celle des anglophones : l'argent, la difference dans 
la maniere de penser, l'heure de rentree le soir, les frequentations et la performance a l'ecole 
(Legault et Stern, 1990). Les francophones soulignent une source de conflit d'un ordre 
diff6rent : Tindifference et le manque d'amour de la part des parents. I xs jeunes trouvent qu'il 
y a un manque de communication entre eux et leurs parents (Legault et Stern, 1990). lis ne 
s'ouvrent pas facilement a leurs parents, ils s'attendent zk ce que ce soit les parents qui 
entament le dialogue. Les jeunes trouvent qu'il devrait y avoir des cours sur les relations 
humaines et famiiiales a l'ecole (Legault et Stem, 1990). 

Tel que mentionne precedemment, les jeunes vivent plus longtemps a la maison que la 
generation prec6dente. Selon Legault et Stern (1990), une d6pendance continue de la famille 
peut avoir un effet important sur leur perception d'eux-memes et limiter leur sens 
d'autonouae. U faut alors explorer avec eux les possibilites de prise d'autonomie b l'extSrieur 
de la famille, comme Torganisation d'un voyage, le travail k temps partiel, Torganisation 
d'activit^s communautaires pour les jeunes, etc. 
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Les jeunes et la religion 



II existe peu de renseignements sur la pratique religieuse des jeunes francophones en milieu 
minoritaire. Toutefois, selon Laflamme et Dennie (1990), 36 pour 100 des jeunes 
francophones du Nord de 1'Ontario sont tres ou assez pratiquants par conviction et 24 pour 
100 sont peu pratiquants mais avec conviction. 12 pour 100 sont tres ou assez pratiquants par 
obligation et 8 pour 100 sont peu pratiquants par obligation. 

Plus le milieu est isole, plus l'eglise est consideree comme un centre d'activites; les jeunes 
considerent la frequentation des activites mises sur pied par la paroisse comme occasion de 
socialisation, meme de passe-temps. lis s'identifient plus spontanement car sou vent ils y 
participent activement et prennent Tinitiative de leur organisation. 

Les pairs et les amis 

L'amitie est tres importante pour les jeunes francophones de l'Ontario. Cest au sein du 
groupe que l'adolescent developpe un sentiment d'appartenance, qu'il se sent valorise 
(Leblanc, 1991; Lcgault et Stern, 1990). Les jeunes vivent unc grande partie de leur 
exp6ricnce culturelle dans le cadre du grcfape (Legault et Stern, 1990; Bouchard et Tremblay, 
1985). La presence des autres est souvent la premiere condition a la pratique d'une activite. 
Les pairs comme les parents peuvent faire obstacle aux projets mais aussi elargir Thorizon 
social et peuvent ouvrir TespriL Ds peuvent etre consid6res 6galement comme vm support 
social (Bouchard et Tremblay, 1985). 

On note des differences entre les gar^ons et les filles. Ces dernieres sont plus preoccupees par 
leurs amiti6s que les gar?ons. Pour elles, les amiti6s feminines sont une plus grande 
preoccupation que les relations avec le sexe oppos6 (Holmes et Silverman, 1992). De plus, les 



filles se fient plus sur leurs amies que ne le font les gargons (King, 1986). Pour les gar9ons la 
popularity depend de leurs habiletes physiques (Holmes et Silverman, 1992). 

Les questions que se posent les gargons (opinions qu'ils demandent aux autres) entre eux 
portent sur la drogue, l'ecole, le sexe et les relations avec les autres. Pour les filles, les 
relations avec les autres predominent largement L'ecole et le sexe sont respectivement aux 7 e 
et 9 e rang (Holmes et Silverman, 1992). 

Les filles et les gar^ons se disent satisfaits de leurs relations avec les autres mais ils trouvent 
parfois difficile de controler la pression des pairs (Holmes et Silverman, 1992). Souvent cette 
pression est per9ue comme mauvaise par les parents et par les enseignants. lis pensent qu'elle 
est responsable des comportements inadequats des jeunes (Alberta Education, 1991). 

D est opportun de s'interesser a la langue utilisee par les jeunes dans leurs relations avec les 
amis et les pairs. D semble qu'en milieu francophone minoritaire, la communication avec les 
amis et dans les loisirs, deux elements qui exercent une grande influence sur la vie de 
l'adolescent, sont generalement de langue anglaise (Alberta Education, 1990). 

Le meilleur ami ou la meilleure amie de plus de la moitie des jeunes francophones canadiens 
est francophone : 60 pour 100 des jeunes en milieu minoritaire et 90 pour 100 en milieu 
majoritaire (Bernard, 1990). En milieu minoritaire, les jeunes ont un comportement bilingue 
avec Tami ou ramie francophone. Toutefois, les jeunes parlent generalement anglais avec la 
'blonde 1 ou k 'chum'. Ce ph6nomfene est influenc6 par Texogamie des families : les jeunes 
des families endogames 6changent generalement en fran^ais alors que ceux des families 
exogames le font generalement en anglais. 
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Les enseignantes et les enseignants 

Les enseignantes et les enseignants peuvent avoir une grande influence sur les jeunes. Nous 
rappelons l'extrait de Legault et Stern (1990) presente dans le chapitre precedent. Les jeunes 
ont la conviction que de bonnes etudes sont Tune des necessites de l'existence. Cependant, 
les attitudes des eleves a 1'egard de l'experience scolaire sont loin d'etre enthousiastes. Les 
jeunes ontariens veulent avoir une relation plus amicale et plus ouverte avec leurs 
enseignantes et leurs enseignants. En general, les membres du personnel enseignant qui 
participent a plusieurs activites extra-scoiaires avec les jeunes sont tres bien vus. Les jeunes 
laissent entendre que le personnel enseignant est peu sensibilis6 aux problemes et realit^s de la 
jeunesse contemporaine et que ses membres ne reussissent pas toujours £ se ressourcer. Ceci 
aurait pour effet que les cours qu'ils offrent interessent peu les jeunes (Legault et Stern, 
1990). De plus, les regroupements de jeunes structures et animes par des adultes exercent une 
attraction negligeable. 

Selon Sarda (sans date) plusieurs jeunes reagissent mal dans leurs rapports avec les 
representants de l'autorite que sont les enseignants. lis deviennent soup$onneux ou ils les 
affrontent et les defient ouvertement 

Les preoccupations sociales et les attitudes des adolescentes et des 

adolescents 

Plusieurs etudes demontrent la tendance des jeunes a se preoccuper uniquement de leur vecu 
imm&iiat, de leur securite materielle et k se retirer de la societe. II y a un desengagement social 
chez les jeunes d'aujourd'hui. lis se limitent a des projets tres individualistes (Sarda, sans 
date). lis sont centres sur leur personne et visent la recherche du bien-etre personnel (Caron- 
Bouchard, 1992). lis se pr6occupent davantage de leurs id6aux, valeurs et plans de vie 
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(Alberta Education, 1991). La jeunesse francophone de l'Ontario ne differe pas vraiment de la 
jeunesse canadienne (Legault et Stern, 1990). 

Selon Leblanc (1991), la jeunesse franco-ontarienne a les deux pieds sur terre. Elle est plus 
conservatrice et traditionnelle que la generation de jeunes qui la precedait. Leur famille est 
tres importante et leur plus grand espoir de meme que leur priorite est d'obtenir un emploi. 
Pour ce faire, les etudes et un diplome sont importants. 

Cette etude (Leblanc, 1991) note egalement des differences marquees entre les filles et les 
gargons. La jeune Franco-Ontarienne serait plus tolerante, moins raciste, plus optimiste et 
plus altruiste que l'adolescent franco-ontarien. Ces differences sont surtout marquees au 
secondaire. Par exemple, les gar£ons accordent une plus grande importance a leur avenir 
personnel qu'a la paix dans le monde alors que les filles leur accordent a peu pres la meme 
importance. 

Rappelons egalement qu'une 6tude de Lewko, Hein, Tesson, Porter et Whissell (sans date) 
indique 6galement que les jeunes francophones du nord de l'Ontario sont plus fatalistes que 
les jeunes anglophones de cette region. lis ont plus tendance a penser que leur avenir est 
determine par le destin alors que les anglophones croient plus aux effets d'un dur labeur. De 
plus, leur avenir dependrait plus d'un emploi bien r6munere que d'un emploi interessant. 

Bien qu'ils aient tendance a etre 6gocentriques, les jeunes ont quand meme une ouverture sur 
le monde et on peut noter un certain nombre de preoccupations sociales. Parmi les 
principals, se trouvent 1'avenir du monde, la guerre, la drogue et l'ecole. Pour les filles, il 
faut ajouter a ces preoccupations les relations avec les autres et, pour les gar?ons, l'alcool 
(Leblanc, 1991). 
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La majorite d'entre eux sont cependant pessimistes quand a 1'avenir du monde. Ce 
pessimismc pourrait etre lie a leur egocentrisme. Pourquoi s ! occuper de Thumanite quand tout 
va mai? Se pourrait-il que les jeunes n'essaient pas d'ameliorer leur son puisqu'ils pensent 
que celui de Thumanite est une cause perdue? Par exemple, les jeunes sont tres sceptiques 
face a la politique. Cette tendance est observee tant chez les jeunes francophones de l'Ontario, 
que chez les Canadiens anglais (Legault et Stem, 1990) et les Qu6becois (Bouchard et 
Tremblay, 1985). Les jeunes s'orientent plus vers leurs buts personnels que vers les 
preoccupations collectives (Legault et Stern, 1990). De maniere generate, la politique suscite 
un desinteressement de la part des jeunes. Ceci va parfois jusqu'au rejet pur et simple 
(Bouchard et Tremblay, 1985). 

En ce qui a trait a leurs caracteristiques personnelles, les jeunes Canadiens ont en general une 
bonne opinion d'eux-memes (Holmes et Silverman, 1992). Cependant les chercheurs notent 
des diff6rences importantes entre les gar?ons et les filles. Ces differences augmentent au fur et 
a mesure que les jeunes vieillissent Les filles ont une estime de soi et une confiance en soi 
plus faibles que les gar£ons. Les gar$ons sont aussi g6neralement plus satisfaits de leur 
apparence physique que les filles (Holmes et Silverman, 1 992; King, 1 986). 

Les jeunes de 10 a 24 ans ont une sante emotive plus faible que leurs aines. Ceci serait 
particulieremcnt vrai pour les filles qui ont tendance k avoir plus de problemes de santc 
mentale que les gar^ons (Stephens and Craig, 1990; King, 1986). Les principales difficult 
6prouv6es par les filles sont le stress, le sentiment de solitude et \a d6pression. Par exemple, a 
16 ans, 61 pour 100 des filles se sentent tres stress6es (Holmes pt Silverman, 1992; King, 
1986) et 28 pour 100 des filles demontreraient les symptomes de dfpressions contre 22 pour 
100 des gar5ons (Stephens and Craig, 1990). La reaction des filles au stress est differente de 
celle des garfons : les filles ont tendance a chercher Tappui des autres alors que les gar^ons se 
tournent vers Tactivit6 physique (Holmes et Silverman, 1992). 
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Les causes de ce stress et de ce sentiment de solitude semblent mal connues. Toutefois les 
chercheurs mentionnent les tres grandes attentes des parents, la pression des pairs et 
l'incertitude economique et politique Les chercheurs pensent egalement qu'en l'absence de 
conseil, la tension et la pression augmentent chez certains adolescents (Alberta Education, 
1991). 

Legault et Stern (1990) mettent en evidence une situation particuliere aux francophones 
minoritaires. Selon eux, les jeunes seront vraiment plus anxieux s ? ils se sentent incapables de 
repondre aux attentes de leur milieu culturel. La situation des adolescentes et des adolescents 
franco-ontariens leur serait tres specifique : la situation de minorite qu'ils connaissent 
compliquerait la relation entre le moi reel et le moi ideal parce qu'uhe partie importante des 
jeunes francophones se sentent inferieurs aux anglophones. 

Outre une sante mentale fragile, les adolescents et les adolescentes maitrisent mal leurs 
emotions. Leurs reactions affectives ppuvent alors surprendre par leur incoherence. 

Legault et Stern (1990) conclut toutefois que chez la plupart des adolescentes et des 
adolescents, les moments de bonheur l'emportent sur les moments de tristesse, mais que la 
montee des pressions et Tanxiete caracterisent Egalement la periode de Tadolescence. 
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Le developpement de I identite chez les jeunes francophones en milieu 

minoritaire 

L'identite en milieu minoritaire 

L'adolescence est une p6riode active pour l'61aboration de Tidentite. Toutefois, le statut 
linguistique des jeunes francophones en milieu minoritaire rend plus complexe son 
elaboration. Quelques auteurs se sont interesses a Tidentite des jeunes vivant soit en milieu 
majoritaire soit en milieu minoritaire. La plupart de ces etudes utilisent pour fin de 
classification les quatre 6tats d'identit6 presentes par Marcia : la diffusion, la forclusion, le 
moratoire et Tidentite realisee (voir chapitre 2 pour plus de details). 

L'etude Fregeau et Barker (1986), menee aupres de jeunes Quebecois ages de 12 a 18 ans 
indique que les distributions au sein des etats d'identit6 correspondent aux resultats des 
recherches aupres d'anglophones (am6ricains) : 61,1 pour 100 des adolescents vivent le 
moratoire tandis que 14,4 pour 100 d 'entre eux se trouvent en transition entre deux etats 
identitaires. Les adolescents les plus jeunes se trouvent en majorite dans les etats de la 
diffusion, de la forclusion et du moratoire tandis que les adolescents les plus ages se trouvent 
dans l'6tat de Tidentite realisee. 

Boyer (1992) a mene une etude aupres d'adolescents francophones de TOntario ages entre 15 
et 19 ans. Les resultats indiquent que pres de 70 pour 100 des adolescents se situent au 
niveau du moratoire : ils vivent une remise en question de leurs representations enfantines et 
n'ont pas encore encore arrete leurs choix id6ologiques et personnels de meme que leur choix 
de caniere. Ce pourcentage est pres de 10 pour 100 sup6rieur aux donnees relevees 
generalement dans la documentation am6ricaine. L'age moyen 16g^rement plus 61eve de 
T6chantillon franco-ontarien peut expliquer en partie cet ecart; les attentes theoriques 
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soulevees dans les etudes de Waterman et Archer (1984) et de Waterman (1985) indiquent 
que les adolescents de 17 ans se trouvent en moratcire psycho-social et tendent vers une 
identite realise t. Toutefois, certains frnettent Thypothese que cet 6cart pourrait 6galement 
s'expliquer par le fait que le statut minoritaire du Franco-Ontarien suscite une reflexion ou une 
arise d'identite plus forte ou plus longue que chez les jeunes vivant en milieu majoritaire. 

Ces donnees indiquent qu'environ 75 pour 100 des Sieves franco-ontariens interrog^s vivent 
une resolution positive du stade d'identit6 alors que 25 pour 100 d'entre eux evoluent dans 
une zone negative de resolution du stade. 

La majority des Aleves vivent une remise en question des valeurs tant ideologiques 
qu'interpersonnelles. Ds explorent activement les possibilites professionnelles, les aspects de 
la vie religieuse, les choix politiques et les styles de vie tout en scrutant les aspects multiples 
de 1'amitie, des frequentations amoureuses et des roles sexuels. A peine 8 pour 100 des 
jeunes ont precis6 et choisi les 616ments d'une identite r6alis6e suite & une exploration des 
possibiltSs offertes par renvironnement social. 

D serait important sur le plan p6dagogique de s'interesser aux 61fcves qui vivent dans un 6xzt 
de diffusion ou de forclusion de Tidentit6 et de pr^ciser comment le milieu scolaire peut 
favoriser Emergence du moratoire et de Tidentite rcalisee. 

L'identite culturelle en milieu minoritaire 

Les jeunes francophones en milieu minoritaire se d&larent en conflit avec la culture fran?aise. 
Leur attachement au bilinguisme semble beaucoup plus fort qu'& la culture fran9aise. 
D'ailleurs, Taspect franco-ontarien vient au second plan des motivations des jeunes quant a 
leur implication sociale et communautaire (Legault et Stem, 1990). 
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Un element important que mettent en evidence les ecrits sur le sujet veut que les jeunes 
francophones en milieu minoritaire declarent se sentir inferieurs aux anglophones (Legault et 
Stern, 1990). 

A la lumiere du chapitre sur les activites culturelles et sociales, il est inquidtant de voir a quel 
point l'anglais est predominant. Certains auteurs (Cardinal, Lapointe et Theriault, 1989) 
s'inquietent des effets de la pauvrete culturelle sur la conscience ethnique des jeunes 
francophones de TOntario. Cette preoccupation semble partagce par les chercheurs 
francophones des autrcs provinces canadiennes. Par exemple, les documents du ministere de 
l'Education de la Saskatchewan insistent sur l'importance d'eveiller et de fortifier un 
sentiment de fierte chez Televe; de promouvoir le sens d'identite et d'appartenance au peuple 
canadien-franfais et de soutenir le processus de la formation de Tidentite Fransaskoise 
(ministere de FEducation de la Saskatchewan, 1987). Le document precise que pour ce faire v 
l'61eve doit se sentir participant et non pas spectateur. D doit connaitre Thistoire du peuple 
canadien-franfais, surtout Thistoire fransaskoise, et cette derniere doit etre reliee au v€cu de 
chaque eleve. La culture doit etre une composante integrale du curriculum. Des objectif s, des 
activites, du materiel doivent etre conceptualises et une veritable vie culturelle doit etre 
planifiee. 

Les documents de l'Alberta abondent dans le meme sens : «Cest en acqu&ant la langue de sa 
communaute que le jeune se batira une identity francophone, qu'il accedera a la richesse du 
patrimoine culturcl fran9ais (Alberta Education, 1989c)». D devra d6couvrir les valeurs socio- 
culturelles de sa communaut6 d'appartenance (Alberta Education, 1989c). 
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La vie de couple et la sexualite 



Les attitudes 

91 pour 100 des adolescentes et des adolescents francophones de l'Ontario veulent se marier 
et le manage est pour la vie (94 %). A peu pres tous (91 %) veulent des enfants . Pour une 
majorite d'entre eux (74 %), il faut s'aimer pour avoir des relations sexuelles. Cependant, 37 
% des gar?ons du secondaire et 2 1 % des filles se disent en disaccord avec cette affirmation. 
Dans un couple, I'amour et la communication sont ce qu'il y a de plus important (65 %). Le 
sexe n'est choisi que par 6 pour 100 d'entre eux (Leblanc,1991). 

Les jeunes francophones de l'Ontario trouvent que la sexualite est une chose normale (90 %) 
mais peu d'entre eux la d6finissent comme une bonne chose (8 %) (Robichaud, 1989). 

Sant6 et Bien-etre social Canada (1990) indique que 75 pour 100 des jeunes Canadiens sont 
en faveur d'une vie sexuelle active avant le manage, surtout si le: deux personnes en cause 
s'aiment. La moitie des gar?ons et plus du tiers des filles pensent que des rapports sexuels 
sans sentiment d'amour sont satisfaisants. Ces r6sultats sont un peu plus 61ev6s que ceux 
obtenus aupres de la population adolescente firanco-ontariennc. 

Une etude effectu6e par Holmes et Silverman (1992) aupres de jeunes filles &ges de 12 k 16 
ans indique que le sexe n'est pas une priority pour elles. Parmi leurs preoccupations on 
compte plutot le d6sir de faire partie d'un groupe et la performance acad6mique. Elles 
mentionnent plus souvent comme sujet de pr6occupation la famille et les amies que les 
relations avec le sexe oppos6. II semble que les mfdias exagfcrent l'importance accord6e par 
les filles aux amis de coeur. Toutefois, pour les adolescentes et les adolescents plus ages les 



relations intcrpcrsonnelles 'blonde-'chum' seraient tres importantes. Elles leur foumissent un 
sentiment d'appartenance et de valorisation (Robichaud, 1989). 

En matiere de contraception, les jeunes sexuellement actifs ont generalement une attitude 
negative a regard du condom. 

Robichaud (1989) souligne des lacunes surtout au niveau des attitudes des jeunes face a la 
sexualite car il indique que les jeunes sont relativement bien informes en ce qui a trait a la 
sexualite et en particulier sur les aspects physiologiques. 

Les comportements 

En 9 C annee, 31 pour 100 des gargons et 21 pour 100 des filles du Canada indiquent avoir eu 
des rapports sexuels au moins une fois. En 1 l e annee, ce nombre augmente a 50 pour 100 et 
en premifcre annee du coll6gial ou de 1'universite il se situe a 75 pour 100 (Same et Bien-etre 
social Canada, 1990). 

Une fille sur quinze devient enceinte avant Tage de 20 ans. Selon Holmes et Silverman 
(1992), plus les femmes sont jeunes, plus elles sont susceptibles d'etre associ6es a des 
comportements sexuels k risque elevc. De plus, les jeunes adolescentes et adolescents ont un 
certain sens d'invulnerabilitd qui nuit a la prevention des grossesses et des maladies 
transmises sexuellement 

Un sondage auprfes de jeunes femmes de niveau universitaire de 19 ans indique que 70 pour 
100 d'entre elles avaient eu des contacts sexuels avec penetration, 19 pour 100 avaient 
pratiqu6 la p6n6tration anale, 6 pour 100 avaient contract une maladie transmise sexuellement 
et seulement 16 pour 100 utilisaient toujours un condom durant les rapports sexuels. 
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Sante et Bien-etre social Canada (1990) indique que la consommation d'alcool et de drogues 
sont des facteurs qui peuvent contribuer au risque de transmission des maladies transmises 
sexuellement (incluant le VIH) parce que l'e/fet de ces substances est de miner le 
discernement qu'il faut pour prendre des precautions et adopter des pratiques sexuelles moins 
dangereuses, ou pour refuser les rapports sexuels. 

Les maladies transmises sexuellement 

Parmi les jcunes de 15 a 19 ans, Sant€ et Bien-etre social Canada (1992) rapporte 22 cas 
correspondant aux entires de la definition de cas de sida aux fins de la surveillance. On 
compte 18 adolescents et 4 adolesccntes. Chez les hommes, les activites homosexuelles ou 
bisexuelles constituent le principal facteur de risque (82 % des cas) alors que chez les femmes 
ce sont les activites hcterosexuelles (58 % des cas). Le nombre des cas peut paraitre faible et 
on pourrait penser que le sida ne devrait pas etre une preoccupation des educateurs ctuvrant 
auprfcs des jeunes de 15 zk 18 ans . Toutefois, on retrouve 65 pour 100 des cas de sida entre 
les ages de 20 et 40 ans et Sante et bien-etre Canada precise qu ! une personne infectee par le 
virus peut ne pas developper le sida pendant 10 ans ou plus. Par consequent, il pense que 
plusieurs des 20 & 30 ans qui ont le sida Tauraient contract^ pendant leur adolescence. De 
plus, les adolescents courent un risque plus eleve parce qu ! ils font l'experience des relations 
sexuelles, de l'alcool et des drogues. II est done important de bien informer et de former les 
jeunes de 15 k 18 ans k une bonne hygifene et & une vie sexuelle saine. 

Les autres maladies transmises sexuellement affectent particulierement les jeunes de 15 & 24 
ans. Chez les femmes 70 pour 100 des cas de gonoirhie sont observes chez les jeunes de 15 
a 24 ans. Le nombre de cas de syphilis latente et d'autres formes de la maladie a augmente de 
23 pour 100 chez les femmes; il a plus que double entre 1986 et 1987. Les femmes de 15 a 24 
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ans cnregistrent la plus grande proportion de chlamydia (56 %) (Same et Bien-etre social 
Canada, 1990). II faut noter que bien que certaines de ces maladies soient plus associ6es aux 
femmes, les hommes contribuent grandement a leur propagation. 

La formation, {'information et la prevention 

Pour les jeunes francophones de l'Ontario, les amis constituent la principale source 
d'information reliee aux connaissances sur la sexualite. La mere est egalement une source 
d'information et ce plus particulierement pour les filles. Le pere est generalement absent de ce 
champ de d6veloppement (Robichaud, 1989; Legault et Stem, 1990). Selon Sant6 et Bien-etre 
social Canada (1992), les jeunes obtiennent egalement de reformation k l'€cole pour les 
maladies transmises sexuellement, k la television pour le sida et aupres d'un membre de leur 
famille pour le sexe et la contraception. 

Same et Bien-etre social Canada (1992) mentionne egalement que : 

«selon des etudes recentes, les parents jouent un grand role dans les decisions 
importantes que prennent les adolescents. Plus pr6cis6ment, les adolescents qui 
parlent ouvertement de sexualit6 avec leurs parents tendent & repousser leur 
premiere experience sexuelle, et k appliquer plus efficacement les methodes de 
contraception lorsqu'ils se d6cident £ devenir sexuellement actifs.» 
(Service d'information et d'education sur le sida* p*2) 

Plusieurs auteurs (Robichaud, 1989; Legault et Stern, 1990) soulignent que l'6ducation 
sexuelle enseigne aux jeunes les dangers qu'entraine une vie sexuelle active et non pas la 
beaut6 qui nait d ! une relation intime. Els expliquent que le plus souvent les programmes 
scolaires reposent surtout sur les phenomenes physiologiques couverts pendant les cours 
d'6ducation physique et d'hygifcne, Cependant, avec la redefinition des roles sexuels au sein 
du couple, les jeunes doivent 6galement apprendre £ reconnaitre et & d6velopper les 616ments 
d'une relation stable et enrichissante dans le nouveau contexte social qui les attend. Les jeunes 
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doivcnt 6galement apprendre k distinguer une relation superficieile d'une relation prof onde et 
engagee, que ce soit au niveau du couple ou d'une relation d'amitie (Legault et Stern, 1990). 

Les pratiques sexuelles etant liees a la personnalite des individus, il ne faut pas s'interesser 
qu'aux pratiques sexuelles mais a l'ensemble de la personne : le concept de soi, les valeurs 
des jeunes, les habilet£s sociales, les relations interpersonnelles, les habiletes de resolution de 
problemes sociaux, la vie familiale, les relations avec les amis, l'affirmation de soi 
(Association canadienne des directeurs d'ecole, sans date). 

Selon une 6tude menee par 1' Association canadienne des directeurs d'ecole (sans date), les 
programmes g6n6raux d'hygifcne scolaire sont efficaces. Des recherches indiquent qu'ils 
permettent une modification des comportements ct des attitudes des jeunes face a leur sante. 
Le cours doit cependant s'6chelonner sur plusieurs annees pour etre efficace. Les 
programmes doivent faire appcl k des strategies d'enseignement et d'apprentissage variies qui 
ne viscnt pas seulement Tacquisition de connaissances mais 6galement de comportements et 
d'attitudes. D faut tenir compte des interets socioculturels des jeunes. 

En ce qui a trait aux comportements scxuels responsables, le document propose de mettre 
Taccent sur la pr6vention et la promotion. La pr6vention veut prot6ger autant de monde que 
possible d'une menace pour la sant6 alors que la promotion veut presenter k des gens qui sont 
essentiellement en bonne santi des mesures collectives et individuelles susceptibles de les 
aider k adopter un style de vie propre k maintenir ou k am61iorer leur forme. Les programmes 
d'6ducation_incluent des suggestions susceptibles d'aider les jeunes k adopter des 
comportements leur permettant d'6viter les risques d'infection en assumant la responsabilite 
de leur propre sant6 et de celle de leurs partenaires sexuels; k reconnaitre le fait que 1'activite 
sexuelle chez les jeunes est trfcs grande ct qu'il faut leur apprendre que certains 
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comportcments sont plus irresponsables que d'autres; a initier les jeunes a la prise de 
decisions importantes et a la communication interpersonnelle. 

En ce qui concerne le sida, il semble que le tiers des parents n'en savent pas assez sur cette 
maladie et sa prevention pour renseigner efficacement les jeunes (Sante et Bien-etre sticial 
Canada, 1991a). 82 pour 100 des Canadiens indiquent que l'cducation sur le sida devrait etre 
la responsabilite des parents. Cependant, 97 pour 100 des adultes canadiens se disent en 
faveur d'une education sur le sida a Tecole et 74 pour 100 indiquent que les programmes 
devraient commencer des l'age de douze ans ou moins et 4 pour 100 lorsque les enfants ont 
plus de 14 ans. Les parents ont des taux semblables d'approbation. Toutefois, en reponse a 
une question ouverte, la responsabilite de l'education au sida revient aux parents et aux 
medecins. L'dcole ne figure pas dans la liste des huit premiers choix. 

Les abus sexuels 

Selon retude de Holmes et Silverman (1992), chez les jeunes Canadiens de 13 a 16 ans, une 
fille sur cinq et un gargon sur dix disent avoir ete victimes d'abus sexuel. Ces chiffres sont 
eleves et il ne faut pas oublier que ces abus ont des r6percussions sur la sante mentale et 
physique des enfants. 

Les jeunes sont 6gaiement trfes conscientises au niveau de Tabus sexuel. D faudrait toutefois 
continuer la promotion de programmes qui enseignent aux enfants le droit a leur corps, de 
meme que continuer d'appuyer la creation de maisons pour les adQlescentes et les adolescents 
victimes d'abus. 

Finalement, il existe une forme d'abus sexuel particulifere appel6e date rape. Ce sont des viols 
qui se produisent au cours ou a la suite d'une sortie. Au debut, ces sorties se deroulent bien et 

1 4 y 



les comportcments sociaux semblent adequate. Cependant, a un certain moment, elles 
tournent mal et se terminent par un viol. Ce phenomfene est assez inquietant pour que le 
gouvemement mette sur pied une campagne publicitaire sur le sujet Nous n'avons toutefois 
pas de donnees pour les 15 a 18 ans. 

Les phenomenes sociaux affectant les jeunes de 15 a 18 ans 
La consommation de drogue et d'alcool 

La consommation d'alcool et de drogue peut avoir un impact important sur le developpement 
physique et intellectuel des adolescents. Elle peut 6galement affecter leur comportement et leur 
sant£ mentale. De plus, la consommation d'alcool et de drogue a un impact social important. 
Mais oii se situe cette consommation chez les jeunes? 

Sante et Bien-etre social Canada (1990) indique que 82 pour 100 des jeunes de 15 al7 ans ont 
consomme de l'alcool au cours de l'annee pr6c6dente. Toutefois, il faut noter que 19 pour 
100 des adolcscentes et des adolescents se disent non-buveurs (Russel, Hyndford et 
Beaulieu, 1992). Sante et Bien-etre social Canada (1990) note que 17 pour 100 des filles et 
29 pour 100 des garfons de 1 l c ann6e consomment de l'alcool toutes les semaines. Parmi ce 
pourcentage de garfons, 41 pour 100 d'entre eux consommeraient au moins cinq verres 
d'alcool chaque fois. 

La consommation de drogue est moins frequente que la consommation d'alcool : 14 pour 100 
des jeunes Canadiens de moins de 18 ans indiquent consommer de la drogue comme la 
marijuana, le haschisch, des stimulants ou des calmants. Sante et Bien-etre social Canada 
(1990) indique que 25 pour 100 des jeunes de 18 et 19 ans font une consommation ripetde de 
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produits dc cannabis. II scmble que les drogues dures comme l'heroine, le crac soient moins 
repandues que les drogues mentionnees precedemment 

Finalement, Bouchard etTremblay (1985) ont etudie les attitudes de jeunes Quebecois de 15 
et 16 ans face a la drogue. Ds concluent que si la drogue a pu exercer un attrait puissant dans 
un passe recent, on ne peut pas dire qu'il en est encore de meme aujourd'hui. 

Les problemes de comportement 

Les attitudes des jeunes et leur fa£on de gerer le stress et les conflits peuvent entrainer des 
difficult6s d'adaptation qui se manifestent par des problemes de comportement. Dans 
l'ensemble, on peut dire que les filles eprouvent plus de problemes de comportement de type 
introverti (anxiet6, retrait, depression, etc.) alors que les gar9ons eprouvent plus de 
problfemes de comportement de type extraverti (hyperactivity, probleme de conduite, 
delinquance, etc). 

Parmi les problemes severes on retrouve les comportements lies a la d61inquance. Les jeunes 
adolescents qui commettent des infractions sont pris en charge soit par le ministfcre des 
Affaires Sociales et Communautaires de TOntario soit par celui des services correctionnels de 
TOntario. Ce dernier ministere s'occupe de jeunes dont Tage varie entre 16 et 18 ans. Selon 
les statistiques de ce ministere, en 1990 on compte 1 476 jeunes contrevenants et 98 jeunes 
contrevenantes. Dya 475 (33 %) gar9ons ag6s de 16 ans, 706 (49 %) de 17 ans et 228 (18 
%) de 18 ans. Parmi les 98 filles, 32 pour 100 sont agees de 16 ans, 48 pour 100 de 17 ans et 
22 pour 100 de 18 ans. Chez les gar9ons, les principaux crimes commis sont les vols (53 %), 
les crimes avec violence (19 %) et les violations des ordonnances de la cour (13 %). Le traffic 
et la consommation de drogue repr€sentent respectivement 2 pour 100 et 1.2 pour 100 des 
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infractions. Les crimes non violents relics au sexe sont au nombrc de 3 sur 1476. Les 
contrevenants aux reglements sur la consommation d'alcool sont au nombre de 4 sur 1476. 

Chez les filles, les principaux crimes cornmis sont les vols (26 %), les crimes avec violence 
(22 %) et les violations des ordonnances de la cour (30 %). Le traffic et la consommation de 
drogue representent respectivement 4 pour 100 et 2 pour 100 des infractions. Les crimes non 
violents relies au sexe sont au nombre de 3 sur 1476. Les contrevenantes aux reglements sur 
la consommation d'alcool sont au nombre de 2 sur 98. 

Les statistiques du ministere ne permettent pas de differencier les francophones et les 
anglophones. En ce qui concerne les jeunes de 15 et 16 ans, il est tout aussi difficile de 
trouver des statistiques pour les francophones. Toutefois, une 6tude de Laplante, Parent et 
Paradis (1983) s'est int6ress6c aux services offerts aux jeunes francophones en matiere de 
justice penale dans la region du sud-est de TOntario. Ce document presente, entre autres, le 
nombre de jeunes francophones de 12 a 15 ans a risque. D divise Test de la province en trois 
grandes regions : celle d'Ottawa (Stormont, Dundas, Glengarry; Prescott et Russell; Ottawa- 
Carleton et Renfrew), celle de Kingston (Lanark, Leeds, Grenville, Frontenac, Lennox & 
Addington, Hastings, Prince Edward) et celle de Peterborough (Peterborough, Victoria, 
Durham, Northumberland, Haliburton). La region d'Ottawa compte 10 355 jeunes 
francophones a risque, celle de Kingston et celle Peterborough respectivement 225 et 290 
jeunes francophones k risque. Le rapport ne precise pas quel pourcentage de la population des 
jeunes ag€s de 12 a 15 ans reprdsente ces nombres. Toutefois, ces nombres nous semblent 
assez 61ev6s-pour s*en preoccupcr, De plus, un bon nombre de ces jeunes frequentent encore 
T6cole qui doit assurer la presence de structures et de services particuliers pour eux. 

En ce qui concerne la prostitution, Russel, Hyndford et Beaulieu (1992) rapportent qu'en 
1986 au Canada, 58 gar9ons et 426 filles ont 6te inculpes de prostitution a titre de jeunes 
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contrevenants. En 87, ccs nombres etaient plus eleves : 65 gallons et 447 filles. Ces nombres 
ne representent que ie nombre d'inculpations, on peut done s'attendre a ce que le nombre de 
jeunes qui se prostituent soit plus eleve. 

Nous nous sommes egalement interesses a deux phenomenes sociaux relativerient recents : le 
phenomene des gangs et la violence dans les ecoles. 

Depuis quelques annees, on parle de plus en plus du phenomene des gangs, lis sont 
constitues de jeunes qui se regroupent selon l'origine ethnique ou une philosophic 
particuliere. Nous n'avons toutefois pas de donnees sur Tampleur de ce phenomene chez les 
jeunes francophones minoritaires de TOntario. 

Quant a la violence dans les ecoles, les federations d'enseignants en rapportent de plus en 
plus et il semble qu'elle touche non seulement 1'ecole secondare mais egalement 1'ecole 
61ementaire. Nos contacts avec les enseignants et les parents nous confirment qu'il s'agit la 
d'une preoccupation grandissante. Toutefois, nous n'avons pas trouve d'6tude sur ce 
phenomfene dans les ecoles fran9aises de TOntario. 

Le suicide 

Le suicide est un phenomene social qui a de quoi inquieten Legault et Stern (1990) indiquent 
que le taux de suicide des jeunes de 15 a 24 ans est en hausse de plus de 300 pour 100 au 
Canada depuis 1986. II y a environ sept fois plus de gardens que de filles de 15 a 19 ans qui 
se suicident D est interessant de noter que malgre le fait que les filles aient une sant6 mentale 
plus faible que les gar?ons, elles ont moins recours au suicide. Les causes du suicide sont mal 
connues mais les chercheurs soulignent Tanxi6t6, les problfcmes familiaux, la depression et la 
perte d ! un etre cher ou d'un bien. De plus, Legault et Stem (1990) indiquent que 85 pour 100 
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de ccux qui menent a terme un projet de suicide utilisent la drogue ou l'alcool conjointement 
avec la methode piincipale de suicide. 

Les recommandations du rapport sur le suicide au Canada place en tete de liste le besoin d'une 
vaste campagne d'education au sujet du suicide. 

Le suicide n'est toutefois pas la premiere cause de mortalite des jeunes de 15 a 19 ans. Les 
accidents sont responsables de 58 pour 100 des cas de deces dont plus de la moitie sont 
occasionnes par les accidents de la route. Le suicide est responsable de 15 pour 100 des deces 
et entre 1970 et 1985 le nombre de suicide a augmente de 60 pour 100 (Russel, Hyndford et 
Beaulieu, 1992). 
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Chapitre 8 



Le developpement physique, la sante et l'activite 

physique 



L'adolescence est une periode de transformation physique importante. De plus, comme le 
precisait 1c chapitre 2 de ce rapport, ces changements ont des effets sur l*identit6, le concept 
de soi et le comportement sexuel de Tadolescent Les chapitres prec6dents ont traitd de ces 
effets. Par consequent, cette section s'interesse plus paniculierement au developpement 
physique et aux facteurs qui y sont lies. Parmi ceux-ci, on note l'activite physique, la sante et 
la condition physique. 

Les recherches effectuees dans ce domaine denotent certaines caracteristiques propres aux 
apprenantes et aux apprenants ages entre 15 et 18 ans. II est difficile de trouver des 6tudes 
comparant les francophones aux anglophones et plusieurs des caracteristiques reconnues 
semblent universelles. Dans le domaine du developpement physique et de l'activite physique, 
on note plutot des differences entre les gar^ons et les filles. 

Le developpement physique 

Les caract6ristiques du developpement physique k l'adolescence sont bien connues : 
croissance physique rapide, transformations sexuelles, etc. L'adolescence est egalement une 
p6riode de performance ou s'acquifcrent et se raffinent grand nombre d'habiletes motrices 
(Alberta Education, 1991b), A cet age, les jeunes atteignent des niveaux d'habilete et de 
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condition physique souvent inegalables durant leur vie et Us peuvent accomplir des exploits de 
haut calibre. 



Toutefois, les resultats de recherches recentes demontrent que certaines habiletes perceptuelles 
atteignent leur plus haut degre d'affinement a la fin de l'adolescence; par exemple, Thabilete a 
entendre des sons a haute frequence, l'habilete a distinguer les figures de leur fond, ainsi que 
le capacite de distinguer les details pertinents de divers stimuli sennblent se developper jusqu'a 
Tage de 18 ans (Alberta Education, 1991). 

Le developpement physique observe a l'adolescence inclut des transformations d'ordre 
sexuel. Ces dernieres, s'echelonnent sur plusieursannees et peuvent commencer des Tage de 
9 ans et se poursuivre a Tage adulte. Pour les filles, on a tendance a croire que les premieres 
menstruations surviennent a un age plus precoce de nos jours. Mais, Tage normal varie 
toujours entre 9 ans et demie et 16 ans. Toutefois, une certaine amelioration de l'alimentation 
et des services de sante favoriserait la precocite dans un plus grand nombre de cas. 



Le sport et I'activite physique 



L'importance de se tenir en forme semble faire partie de la conception de la vie des jeunes. Ds 
associent sante physique a sante mentale. Outre le fait d'assurer la sante physique, le sport a 
une f onction sociale : il permet de raffermir, de creer ou de maintenir des liens sociaux tout en 
permettant raffirmation de soi. Le sport est 6galement une source demotions : plaisir lies au 
fait d'etre avcc des amis, d6ception devant la defaite, satisfaction.de s'affirmer ( Bouchard et 
Tremblay, 1985). 

Un document produit par le gouvemement du Nouveau-Brunswick (Department of Education 
of Nova Scotia, 1991) stipule que la forme physique et la participation a des activites 
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sportivcs sont dcs facteurs importants pour I'image qu'ont les eleves d'eux-memes a cet age. 
II poursuit en affirmant que l'education physique, ie conditionnement physique, les habiletes 
de loisir et la necessite d'apporter des changements a une vie sedentaire sont des elements 
fondamentaux des programmes d'etudes a Tecole secondaire. 

La frequence des activites physiques 

La majorite des jeunes font du sport d'une fa$on reguliere. Selon l'etude de Stephens et Craig 
(1990) sur la condition physique, les Canadiens ages de 15 k 19 ans representent une des 
tranches d'age les plus physiquement actives. En effet, 69 pour 100 des gar^ons et 39 pour 
1 00 des filles sont consideres cornme actif s. Les gar£ons font plus souvent et plus longtemps 
du sport ou de l'activite physique que les fiiles : 60 pour 100 des filles et 80 pour 100 des 
garfons font une heure ou plus par jour de sport ou d'activite physique. Les gar£ons se 
toument egalement plus vers les sports d'equipe (Bouchard et Tremblay, 1985b) et lis sont 
plus enclins a participer a des activites a caractere comp^titif (Russel, Hyndford et Beaulieu, 
1992). De plus, ils ont plus tendance que les filles a prendre part a des activites qui exigent 
d'eux une grande depense energetique (Stephens and Gaig, 1990). 

Les types d f activites physiques 

Trois 6tudes dressent une liste des activites preferdes des jeunes ag£s de 15 b 19 ans. Ce sont 
T6tude de Russel, Hyndford et Beaulieu (1992) realisee aupres d'un echantillon de la 
population canadienne, celle de Tourec (1991) menee auprfes d'un Echantillon de la population 
du Nouveau-Brunswick ct cclle de Tremblay et Bouchard (1985) men6e aupres d'un 
echantillon de la population queb6coise francophone. 
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Les resultats de l'6tude de Russel, Hyndford et Beaulieu (1992) font ressortir les quatre 
activites pr6ferees des jeunes Canadiens. Ce sont le cyclisme, la marche, la natation et la 
danse. L'ordre de preference n'est pas le meme pour les gar?ons (le cyclisme, la natation, la 
marche et la danse) que pour les filles fla marche, la natation, le cyclisme et la danse). 

Les resultats de l'etude de Tourec indiquent que le cyclisme (63 %), le tennis (53 %) , le ski 
de randonnfe (51 %), le ski alpin (48 %), le badminton (46 %) , le patinage (42 %), le 
jogging (41 %) et les quilles (38 %) sont les activites individuelles prefer&s des etudiants 
interroges. Pour les sports d'equipe, ce sont le volleyball (43 %) la balle-molle (30 %) et le 
basketball (28 %) (Tourec, 1991). 

Le regroupement des activites varie d'une recherche a 1 'autre. Bouchard et Tremblay (1985) 
incluent une autre cat^gorie d'activites physiques qu'ils appellent 'plein air 1 . Selon cette 
etude, Les activites de plein air les plus populaires sont le camping (53 %), le ski de 
randonnee (51 %), la peche (48 %), le ski alpin (48 %) et le patinage (42 %). 

Selon Tourec (1991), les installations sportives les plus utilis6es tant par les francophones 
que par les anglophones sont l'ar^na, le terrain de tennis, le centre aquatique, le terrain de 
balle-molle ou de baseball et le gymnase. Les auteurs notent des differences entre les 
francophones et les anglophones, Les francophones utilisent beaucoup le terrain de baseball 
alors que les anglophones utilisent plus le terrain de balle-molle. De plus, les francophones 
utilisent plus que les anglophones le terrain de soccer (31 pour 100 centre 20 %) et le terrain 
d'athletismej(24 pour 100 contre 4 %). Cependant les anglophones utilisent plus le terrain de 
golf (20 pour 100 contre 9 %). De plus, les filles utilisent moins les terrains de baseball, de 
balle-molle, de soccer et d'athlitisme ainsi que les gymnases et le club de golf que les 
gar?ons. 
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L'6tude de Tourec (1991) indique que les sports d'equipe sont souvent organises par l'ecole 
alors que les activites individuelles sont organises par les etudiants eux-memes. De plus, des 
etudes (Tourec, 1991; Green, 1990; Russel, Hyndford et Beaulieu, 1992) semblent indiquer 
qu'il y a un accroissement de la demande pour des activites de loisirs plus individuelles et 
moins structurees : les gens veulent egalement prendre en main la planification et 
l'organisation de leurs activites de loisirs. Pour les jeunes ages de 15 a 18 ans, l'ecole est 
Vendroit privilegie pour faire de l'activite physique et la plupart d'entre eux preferent ne pas 
pratiquer leur sport les soirs de semaine (Bouchard et Tremblay, 1985). Les programmes 
scolaires devraient tenir compte de ces tendances. II faudrait amener les jeunes a planifier et a 
organiser eux-memes les activites qui les interessent L'enseignant jouera alors un role de 
guide et de facilitates (Tourec, 1991). 

Les facteurs qui influencent Tactivite physique 

Plusieurs facteurs peuvent influencer la participation des jeunes aux sports ou a des activites 
physiques. Parmi les facteurs qui la favorise notons 1'attrait exerce par l'activite, la volonte 
d'etre en bonne forme, l'occasion de rencontrer des gens, l'occasion de vivre des emotions et 
des sensations nouvelles, la volonte de perdre du poids ou de le controler et la volonte d'avoir 
belle allure (Eagan, sans date). 

D'un autre cote, le manque de temps semble la raison principale invoqu6e pour ne pas faire de 
l'activite physique (Stephens and Craig, 1990). Un manque de moyen de transport pour se 
rendre aux installations sportives constitue une autre raison invoqu6e par les jeunes. Le 
manque d'amis ou d ! amies pour partager Tactivit6 est une autre raison frequemment 
mentionn6e. D faut rappeller Timportance de la socialisation i cet age : c'est k cet age que les 
jeunes partagent le plus leurs activites physiques avec les amis (Stephens and Craig, 1990). 
De plus, 43 pour 100 des 6tudiants considfcrent que le manque d , int6ret dc la part des parents 

137 

|RLC BEST COPY AVAIIABIE 



ct des amis est un facteur qui influence leur degre de participation a des activites de loisirs. 
Lecole devrait favoriser l'interet des parents aux activites physiques que peuvent pratiquer les 
jeunes. Final ement, 40 pour 100 des repondants donnent comme raison ne pas avoir les 
habiletes necessaires a la realisation de cette activite; il faudrait peut-etre offrir des sessions 
d'initiation aux activites susceptibles d'interesser les jeunes. 

Les blessures lors de la pratique d'activites physiques 

Les blessures lors de la pratique d'une activite physique sont relativement frequenies. 34 pour 
100 des gar?ons de 15 a 19 ans et 17 pour 100 des filles du meme age se sont blesses au 
moins une fois lors de la pratique d'une activite physique. C'est le groupe d'age qui se blesse 
le plus lors des activites physiques. 

Les sports et Tactivite physique : 1'opinion des eleves franco-ontariens du 
cycle siiperieur 

Lors des rencontres avec les eleves du cycle superieur dans les diverses regions de l'Ontario, 
ces derniers nous ont parl6 de leurs activites sportives . 

Les jeunes font du sport et de l'activite physique pour se tenir en forme, etre en bonne sante, 
se divertir et avoir du plaisir. 

Les filles en.g6neral prefferent la natation, le volley-ball et la danse aerobique alors que les 
gar^ons optent pour le hockey, la balle (baseball et Softball) et le football. La bicyclette, le 
tennis et lc basketball sont communs aux deux sexes. De plus, ils optent pour le sport 
d'6quipe plutot que Tactivit£ individuelle. 
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Le nombre d'heures consacrees aux sports et a Tactivite physique varie beaucoup d'un jeune 
h l'autre. Certains y consacrent plus de 30 heures par semaines. Les frequences les plus 
communes se situent entre 7 et 10 heures. 



La sante et la condition physique 

A cause des transformations physiques et psychologiques importantes qui se produisent a 
l'adolescence, une bonne alimentation et de saines habitudes de vie sont importantes pour 
assurer un developpement harmonieux du jeune. Cependant, seulement 37 pour 100 des 
jeunes Canadiens et 15 pour 100 des jeunes Canadiennes ont une alimentation conforme au 
guide alimentaire canadien. Les garfons prennent 3 repas par jour en moyenne 4,6 jours par 
semaine alors que les fiUes le font 3,6 jours par semaine. Avec le groupe des 20 a 24 ans, ils 
constituent le segment de la population canadienne qui s'alimente le plus irregulierement 
(Stephens et Craig, 1990). 

Cette mauvaise alimentation semble avoir des repercussions sur leur sante future : 16 pour 
100 des garfons et 20 pour 100 des filles sont a risque a cause de Tobesit6. Parmi les jeunes 
ages entre 15 et 19 ans, 16 pour 100 des gargons et 1 1 pour 100 des filles font deja de 
Tembonpoint et 27 pour 100 des gar?ons et 43 pour 100 des filles ont un <* v ces de tissu 
adipeux. Les jeunes semblent conscients de ce probleme car 62 pour 100 des filles et 43 pour 
100 des garfons ages entre 15 et 19 ans essaient de limitcr le gras dans leur alimentation 
(Stephens et Craig, 1990). L'obesite et Tanxi6t6 qu'elle suscite auraient un impact important 
sur le d6veloppement de Testime de soi (Alberta Education, 1991). De plus, les filles seraient 
plus a risque de souffrir d'anorexie et de boulimie. 

D faut noter toutef ois que, malgr6 une alimentation peu adequate, presque tous les jeunes de 
cet age (97 %) ont une pression sanguine normale (Stephens et Craig, 1990). 
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La consommation de tabac est un autre facteur qui influence la sante. Sante et Bien-etre social 
Canada (1985) rapporte que les jeunes francophones ages de 15 a 19 ans fument plus (33 %) 
que les anglophones du meme age (25 %). Stephens et Craig (1990) rapportent que plus de 
fiiles que de gar?ons se considerent comme fumeurs. Les filles mangent done moins bien et 
fument plus que les gar?ons. 

A la suite de ces resultats, il est permis de s'interroger sur l'etat de la condition physique et de 
la sante des jeunes ages entre 15 et 18 ans. Stephens et Craig (1990) dans une 6tude sur la 
condition physique de la population canadienne rapporte que, parmi le groupe d'age des 15 a 
19 ans, 31 pour 100 des gar?ons et 17 pour 100 des filles se disent en tres bonne sante. Pour 
les garfons, il s'agit du second taux le plus 61eve apres celui des 10 a 14 ans alors que pour 
les filles il s'agit du second taux le plus bas apres celui des 20 a 24 ans. 31 pour 100 des 
gargons disent avoir une sante moyenne ou faible contre 44 pour 100 des filles. De plus, une 
etude de Holmes et Silverman (1992) indique qu'a 16 ans seulement 32 pour 100 des filles se 
disent tres satisfaites de leur sant6 contre 50 pour 100 de gar?ons. La perception des jeunes 
semble aller de pair avec leur condition physique : Condition physique Canada (sans date) 
indique le pourcentage de jeunes Canadiens qui atteignent les niveaux recommandes de 
condition physique est de 96 pour 100 a 13 treize ans mais qu'il n'est plus que de 40 pour 
100 & la fin de Tadolescence. 

Les filles vont plus souvent chez le medecin que ics gar?ons : 14 pour 100 des gar^ons sont 
all6s au moins trois fois chez le midecin au cours des douze demiers mois et 25 pour 100 des 
filles sont dans cette cat6gorie. 47 pour 100 des gar?ons ne sont pas all6s chez le m6decin et 
32 pour 100 des filles non plus (Stephens et Craig, 1990). 
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Conclusion 



Les jeuncs ages de 15 a 18 ans sont consideres comme actifs. Cependant certains signes 
inquietants comme l'alimentation inadequate, la consommation de tabac et d'alcool (voir 
chapitre 7) de meme que la baisse importante de la condition physique a la fin de 
l'adolescence incite la societe en general et l'ecole en particulier a porter atttention a la 
condition physique des jeunes. 



Sur le plan pedagogique, le rapport de Tourec ( 1991 ) indique que 

«les activites sportives individuelles et le plein air ont un taux de participation 
plus considerable, ainsi qu ! une plus grande demande latente que les autres 
categories d'activites. En general la plupart des etudiants organisent leurs 
propres activites de loisirs et le systeme scolaire semble jouer un role plus 
important que les autres organismes, incluant le D6partement des services 
communautaires dans la prestation des services et programmes de loisir pour 
les jeunes de la ville et des environs.* (p.l 13) 



Parmi ces recommandations, le Bureau national pour la condition physique de l'enfance et de 
la jeunesse (1989) note que 

«les jeunes preferent des programmes qui offrent de l'aventure, des d6fis et des 
risques. lis sont egalement attires par des programmes bien organises, mais 
apparemment moins structures, qui offrent plus d'options, n'exigent pas 
d'engagement a long terme et mettent 1'accent sur 1'amusement, la participation et les 
aspects sociaux. [...] L'amusement et les possibility de contacts sociaux sont les 
facteurs cl6s de la motivation, particulierement pour les jeunes semi- actifs. De 
nombreuses 6tudes ont permis de constater que le fait d'etre avec des amis constitue 
le principal critere utilis6 par les jeunes dans le choix de leurs activites de loisir. 
Parmi les autres motifs de participation, particulierement chez les adolescents plus 
ages, citons le fait d'etre en forme et de le demeurer, d'am61iorer son etat de sant6 
general et d'essayer de perdre du poids ou de le controlpr, surtout chez les filles.» 
(p.10) 
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Chapitre 9 

Les caracteristiques des adolescentes et des 
adolescents francophones en situation minoritaire : 
analyse de la documentation europeenne 

Un certain nombre dc recherchcs ct de travaux ont ete realises dans des pays on la iangue 
fran^aise cohabite avec d'autres langues et ou le fran9ais pourrait etre une langue minoritaire. 
Aux fins de cette 6tude, les pays retenus sont la Belgique, la Suisse et la France. Cette 
dernifcre a 6te retenue en raison de ses zones frontaliferes ct de ses dcpartements outre-mer 
comme la Guadeloupe et la Martinique. Dans ces demiferes regions, le fran?ais est en contact 
avec le cr6ole. 

Afin de mieux orienter nos recherches, il 6tait important de comprendre la structure socio- 
politico-linguistique de ces pays. Ceci a permis de determiner les agences et les chercheurs les 
plus aptes a fournir les renseignements necessaires pour reconnaitre les caracteristiques des 
adolescentes et des adolescents francophones ag6s de 15 a 18 ans vivant dans une situation 
minoritaire. Les prochaines sections pr6sentent tour a tour les informations concernant la 
Belgique et la Suisse et la France. 
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La Belgique 

Rezsohazy (1984), chercheur qui s'interesse depuis plusieurs annees a 1'evolution 
sociologique des Beiges, indique que «rien n'est plus complique que d'expliquer a un 
etranger ce quest la Belgique et ce que sont les Beiges : d'autant plus que ceux-ci ne sont pas 
necessairement d'accord entre eux sur la question» ( p.217). Cest dans ce contexte que nous 
tenterons de presenter une synthese des travaux sur les caracteristiques des Beiges 
francophones et neerlandophones. Toutefois, pour mieux comprendre les Beiges, il est 
important de presenter les structures politiques et educatives de la Belgique. 

La Belgique est divisee en quatre regions linguistiques. La region de langue fran9aise 
comprend les quatre provinces wallonnes (le Hainaut, le Luxembourg, Namur, Liege, & 
Texception toutefois des communes appartenant h la region de langue allemande) ainsi que le 
Brabant wallon (Tarrondissement administratif de Nivelles). La region de langue neerlandaise 
comprend les quatre provinces flamandes (Anvers, la Flandre occidentale, la Flandre orientale 
et le Limbourg) ainsi que le Brabant flamand (les airondissements administratifs de Louvain 
et de Hal-Vilvord). La region de langue allemande comprend 9 communes dans la province de 
Liege. La region bilingue de Bruxelles-Capitale comprend les 19 communes de 
rarrondissement de Bruxelles-Capitale. 

La region francophone compte 3,1 millions d'habitants, la r6gion neerlandophone compte 5,7 
millions d'habitants, la region germanophone 66 000 habitants et la r6gion de Bruxelles- 
Capitale 970.000 habitants. Les Bruxellois francophones sont largement majoritaires dans la 
region de Bruxelles-Capitale. Enfin, 9 pour 100 des habitants du pays ne sont pas beiges (27 
pour 100 k Bruxelles-Capitale). 
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Les lois prevoient, pour les habitants des 27 communes contigues a unc autre region 
linguistique, des facilites linguistiques, lesquelles conferent le droit de demander aux autorites 
communales l'emploi d'une autre langue que ceile de la region dans laquelle se situent ces 
communes (Alen, 1990). D s'agit des «communes a regime linguistique special* reparties en 
quatre categories : les six communes peripheriques bruxelloises (situees dans la region de 
langue neerlandaise, avec des facilites pour les francophones); les neuf communes de la 
region de langue allemande (avec des facilites pour les francophones), les deux communes 
malmediennes (situees dans la region de langue franfaise, avec des facilites pour les 
germanophones); les dix communautes de la frontiere linguistique (dont six dans la region 
neerlandaise (notamment Fourons) avec des facilites pour les francophones, et 4 dans la 
region de langue francaise (notamment Comines-Warneton et Mouscron) avec des facilites 
pour les n6erlandophones). 

Outre les quatre regions linguistiques, la Belgique est divisee en trois regions (wallonne, 
flamande et bruxelloise) et en trois communautes (franyaise qui correspond a la r6gion 
wallonne, mais sans les germanophones; flamande qui correspond & la region flamande; et 
germanophonc). Les trois regions ne coincident done pas totalement avec les communautes 
(INBEL,1988). Cependant,«le probleme beige semble r6sider dans la coexistence de deux 
grandes communautes, la francophone et la n6erlandophone, sur un seul tenitoire» (Alen, 
1990,p/7). 

L'enseignement en Belgique 

Les matieres culturelles et T6ducation sont des competences attribuees aux communautes. 
Seuls les trois 61ements suivants ne sont pas regis par les communautes : la fixation du debut 
et de la fin de Tobligation scolaire, les conditions minimales pour la d61ivrance des diplomes, 
le regime des pensions. L'Etat central a done des responsabilitcs en matiere d'education qui 

144 

160 



sont assumees par deux ministres (un pour les secteurs francophone et germanophone et un 
pour le secteur neerlandophone). La plupart des enonces scolaires de meme que les 
programmes scolaires elabores par chaque communaute sont differents pour la communaute 
firan?aise et pour la communaute flamande. 

Parmi les competences communautaires on note particulierement la defense et l'illustration de 
la langue, le patrimoine culturel, la politique de la jeunesse, Teducation permanente, 
Tanimation culturelle, Teducation physique, les sports et la vie en plein air, la formation 
prescolaire dans les pregardiennats, la formation postscolaire et parascolaire, la formation 
artistique, la formation intellectuelle, morale et sociale, la promotion sociale, l'aide sociale. 

Les activites parascolaires organisees par la communaute fran?aise soht surtout centrees sur la 
culture alors que celles organis6es par la communaute flamande sont principalement centrdes 
sur les activites sportives. Les communautes ont mis en place des centres depressions et de 
creativite (C.E.C.) qui visent a developper les facultes creatrices des participants en vue de 
leur permettre de mieux agir sur leur milieu environnant Ces centres doivent se referer aux 
valeurs et objectifs culturels de la communaute d'appartenance et promouvoir, par 
Tapprentissage, des possibilites de communication tres variees, considerees comme des 
supports a des projets d'action. 

Dans la region de Bruxelles-Capitale, les etablissements unilingues francophones sont de la 
comp6tence de la communaute fran9aise; les dtablissements unilingues neerlandophones, de la 
competence -de la communaute flamande. La region flamande n ! est pas organisee separ6ment 
de la communaute flamande, tandis que la region wallonne est organis6e separement de la 
communaute fran^aise. 
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Finalement, les ecoles peuvent mettre en place des programmes qui favorisent Integration 
des eleves migrants, notamment par une formation sociale et politique, par un service 
d'accueil et par l'organisation a leur intention d'un enseignement linguistique. Ce dernier peut 
comprendre des cours intensifs de fran?ais. Le ministere fait la promotion d'une pedagogie 
interculturelle. 

a) L'enseignement secondaire 

En Belgique, l'enseignement secondaire comprend six annees. Les eleves y sont ages entre 
12 et 18 ans. Les eleves francophones ages entre 15 et 18 ans sont, pour la plupart, inscrits 
soit en 4 C secondaire (2 C annee du degre d 1 orientation), soit en 5 e ou en 6 e secondaire, 
respectivement l^ re et 2 C annees du degre de determination. En 1987, on comptait 886 ecoles 
secondares de regime linguistique fran9ais ou allemand, et 1 273 ecoles secondares de 
regime linguistique neerlandais. 

Depuis 1983, la scolarit£ k temps plein est obligatoire jusqu'k Tage de 15/16 ans et la scolarite 
k temps partiel est obligatoire entre 15/16 ans et 18 ans. L'application de cette obligation pose 
des problemes nouveaux : le maintien dans des structures d'enseignement a temps partiel de 
jeunes que Tecole secondaire, telle qu'elle est organisee aujourdliui, ne reussit plus a motiver 
(ministere de lEducation nationale de Belgique, 1988). 

Pour Tenseignement secondaire, il existe des commissions de concertation et de 
pcrfectionnement de Tenseignement secondaire; une francophone et une neerlandophone. Ccs 
commissions sont charg6es de suivre et de stimuler la renovation de Tenseignement 
secondaire. Jl existe egalement des conseils de perfeclionnement qui donncnt des avis sur des 
questions relatives aux programmes et k l'organisation des 6tudes. Un de ces conseils est 
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responsable de renseignement secondaire general et un autre de l'enseignement secondaire 
technique (ministere de l'Education nationale de Belgique, 1988). 

L'enseignement professionnel fait appel k des pedagogies specifiques comme l'accueil, la 
classe-atelier, le projet, l'integration de la formation generate et de la formation technique et 
pratique, l'education a la sante, a la securite et a Thygiene dans le travail, les cours par 
niveaux, les cours modulaires, la participation des families... (Ministere de l'Education 
nationale de Belgique, 1988). 

L'enseignement professionnel secondaire offre la possibility d'obtenir un certificat de 
qualification equivalent k celui delivre au niveau des quatrieme et sixieme annee 
d'enseignement secondaire professionnel en combinant l'enseignement avec un contrat 
d'apprentissage pour travailleurs salaries. II s'agit de communiquer k Tapprenti les 
connaissances pratiques et les connaissances theoriques complementaires necessaires a 
l'acquisition d'une capacite professionnelle, mais aussi des connaissances generates dans le 
domaine 6conomique et social. 

Les eteves du secondaire qui ne peuvent beneficier pleinement de l'enseignement regulier 
peuvent avoir acces k un enseignement special. Les Aleves inscrits au sein de ce type 
d'enseignement sont repartis en sept types. Ce sont l'airieration mentale legere, l'arrieration 
mentale moderee et/ou severe, les troubles caract6riels, les deficiences physiques, les 
maladies, les d6ficiences auditives et les d6ficiences visuelles. 

Le systeme 6ducatif offire quatre formes d'enseignement special : 

1- L'enseignement special secondaire d 'adaptation sociale vise k apprendre aux handicap6s k 
vivre de fa^on aussi autonome que possible en milieu de vie protege. 
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2- L'enseignement special secondaire d'adaptation sociale et professionnelle vise a donner 
aux eleves une formation generate, sociale et professionnelle rendant possible i'adaptation 
dans un milieu de vie et de travail protege. 

3- L'enseignement special secondaire professionnel vise a donner aux eleves une formation 
generate, sociale et professionnelle rendant possible leur integration dans un milieu normal de 
vie et de travail. 

4- La forme d'enseignement 4 s'adresse aux eleves qui, malgre leur handicap, sont en mesure 
d'acceder par leurs etudes au meme niveau que les eleves de l'enseignement ordinaire. 

Les Sieves recevant un enseignement special sont suivis par un centre psycho-medico-social 
specialise en collaboration avec l'equipc pedagogique. 

b) L'enseignement a distance 

Les eleves de nationalite beige ^expression frangaise, r6sidant en dehors du territoire de la 
Communaute frangaise, peuvent suivre des cours a distance dans des domaines varies qui 
preparent aux examens pour obtenir un diplome d'enseignement secondaire inferieur ou 
d'enseignement secondaire superieur. 

c) La recherche en education 

Parmi les principaux domaines de recherche couverts au cours des derni&res annees, on 
compte la linguistique da 4l s renseignemcnt de la langue maternelle et la p6dagogie 
interculturelle. De plus, les documents minist6riels font ressortir entre autres trois difficultes 
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ct problemes rencontres par l'enseignement en Belgique. Ce sont : 1) l'inadaptation de 
beaucoup de formations professionnelles aux exigences des metiers; 2) l'ampleur des 
decrochages scolaires; 3) la frequence des manifestations d'agressivite dans les ecoles. On 
travaille a faire progresser les voies suivantes : l'actualisation de l'enseignement 
technologique, la lutte contre le decrochage scolaire surtout dans l'enseignement 
professionnel et une plus grande participation des filles aux enseignements technolc^iques. 

Les caracteristiques des Beiges francophones 

D a 6x6 possible de trouver un certain nombre d'etudes qui ont compare dans des domaines 
varies les perceptions des francophones et celles des nferlandophones. Toutefois, les etudes 
comparatives dans le domaine du developpement cognitif et de la performance academique 
sont tres rares, voire inexistantes. Ainsi, on retrouve quelques etudes sociologiques mais 
aucune sur la performance acad6mique des jeunes ag6s de 15 a 18 ans, 

a) Les caracteristiques d'ordre iinguistique 

Suite k des contacts avec des chercheurs beiges et suite a l'analyse des recherches produites 
en Belgique, il semble que le francophone, bien que minoritaire en Belgique, se comporte sur 
le plan Iinguistique comme up majoritaire. Par exemple, les francophones de Belgique 
s'interessent tres peu aux medias culturels n6erlandophones (television, musique etc.). Us ne 
semblent pas manifester de sentiment d'inferiorite vis-a-vis la majority neerlandophone. De 
plus, le mouyement de valorisation de la culture est plus fort chez les neerlandophones que 
chez les francophones. Ccs ph6nomenes ont des racines historiques. Pendant longtemps la 
Belgique a 6x6 dirig6e par des francophones (meme slls 6taient minoritaires). De ce fait, 
parler n6erlandais n'6tait pas tres valoris6. Puis s'est amorce en Flandres un mouvement de 
valorisation du flamand qui a conduit a l'organisation politique actuelle. 
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U faut igalement noter que, sauf dans les regions bilingues et le long de la frontiere 
linguistique (qui separe les regions francophone et neerlandophone), les deux communautes 
ont tres peu de contact De plus, plusieurs chercheurs indiquent que le fran9ais a une plus 
grande diffusion que le neerlandais, surtout dans le contexte europeen. Cela favoriserait un 
comportement linguistique de majoritaire de la part des francophones. 

L'assimilation linguistique ne semble pas constituer une crainte au sein de la population 
francophone car il y a une notion de territorialite des langues qui sous-tend la plupart des 
decisions politiques : chaque region linguistique est responsable des decisions qui touchent sa 
population. Dans l'enseignement, cela se traduit par le fait que les francophones gfcrent 
entierement les 6coles francophones et les n6erlandophones gerent entifcrement les ecoles 
neerlandophones. Cela signifie des programmes d'6tudes differents de meme que des regimes 
pedagogiques diff6rents. Cela signifie egalement que le droit a l'education n'est pas lie a 
l'individu mais k Tendroit oii il r6side. Cela diminue de beaucoup les possibilites de transferts 
linguistiques. D'ailleurs ces derniers semblent peu frequents et ne semblent pas une 
preoccupation pour les chercheurs. 

Toutefois, il faut noter que le pouvoir economique et politique est actuellement principalement 
entre les mains des n6erlandophoncs. Ceci fait que Tapprcntissage du n6crlandais est tres 
valorise chez les francophones (cc qui serait moins le cas de l'apprentissage du frangais chez 
les nterlandophones). D y a done une tendance chez certains jeunes k reussir leur dcrniere 
ann6e du secondaire en franfais et a la refaire en n6erlandais pour apprendre et perfectionner 
cette langue. Cependant, ces jeunes retournent en commur ^ut6 francophone k la suite de cette 
ann6e. Le bilinguisme serait perfu comme un outil facilitant Tobtention d'un emploi. Cette 
situation serait comparable k ceile des francophones de TOntario. 
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b) Les activites culturelles et sociales des jeunes 

Parmi les activites culturelles et sociales, les jeunes Beiges francophones apprecient beaucoup 
la lecture. lis lisent surtout des romans et des bandes dessinees (Cuisinier, 1990; Rezsohazy, 
1983). 

Dans le domaine de rinformation, 73 pour 100 des jeunes ecoutent assez regulierement le 
journal a la radio, 85 pour 100 regardent le journal televise et 63 pour 100 lisent un journal 
quotidien. Comme dans le cas des jeunes Canadiens, les faits divers sont le type 
d'information qui les interesse le plus. 

Les francophones de Belgique sont plus ethnocentriques que les neerlandophones quant a leur 
choix d'emissions de television. lis ont tendance a rcgarder beaucoup moins la television dans 
une langue autre que le francais que ne le font les neerlandophones (Tomasi, 1990). Ce 
phenomene est different de celui observe chez les jeunes francophones de l'Ontario qui 
regardent plus souvent la television en anglais. 

c) L'ecole, les aspirations et le travail 

Pour les jeunes francophones de Belgique, la fonction principale de l'ecole est de preparer a la 
vie professionnelle et donner des connaissances utiles (Rezsohazy, 1983). Plus du tiers des 
jeunes Beiges estiment que l'ecole n'est pas tellement exigeante en matiere d'etudes. 

Quant aux relations avec les enseignants, elles semblent bonnes : les deux tiers d'entre eux 
estiment avoir une relation de confiance avec leurs enseignants et la moitie d'entre eux 
affirment parler ouvertement, echanger et discuter avec leurs enseignants (Rezsohazy, 1983). 
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La plus grande attente des parents perfue par les jeunes est qu'ils reussissent leurs etudes 
(Rezsohazy, 1983). 

Selon une etude de Del wart (1991) menee aupres de jeunes Beiges francophones, les 
principaux problemes qu'ils rencontrent sont le manque de qualification, l'analphabetisme et 
la detresse morale. De plus, le chomage chez les jeunes est tres eleve : il se situe a 29 pour 
100 chez les moins de 25 ans : 24 pour 100 chez les hommes et 34 pour 100 chez les 
feinmes. 46 pour 100 des jeunes ages de 15 a 19 ans et 26 pour 100 des jeunes ages de 20 a 
25 ans sont au chomage (Crevits, 1991). Le probleme du chomage juvenile en Belgique est 
un probleme de qualification (Crevits, 1991). D'ailleurs, Tincertitude de leur avenir 
professionnel constitue le probleme le plus important rencontre par les jeunes Beiges 
francophones (Rezsohazy, 1983). 

La scolarite obligatoire jusqu'a 18 ans imposee au debut des annees 80 pose des problemes : 
on a mis sur pied de nouveaux systemes de formation dont entre autres l'enseignement a 
horaire reduit et l'apprcntissage industriel. Cependant, le nombre de places est rcstreint et la 
definition du statut du jeune suivant ce type d'enseignement est imprecise (Crevits, 1991). 

La formation professionnelle n'accueille que 5 pour 100 de la clientele du secondaire contre 
50 a 70 pour 100 des jeunes en Allemagne. Dans ce pays, le systeme de formation en 
alternance s'6tend sur une p6riode de 2 & 3 ans et demi et combine un apprentissage pratique 
dans une firme et une formation theorique dans une 6cole professionneUe. L'auteur lie la 
quality de c« systfeme de formation allemand au faible taux de chomage enregistr6 chez les 
jeunes allemands qui se situerait prcs des 6 pour 100 (Crevits, 1991). 
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Crevits (1991) tient un discours semblable a celui tcnu par le Conscil economique du Canada 
qui preconise une revalorisation de la formation professionnelle et une meilleure collaboration 
entre les entreprises. 



La reussite professionnelle et la promotion sociale sont les facteurs mentionnes par le plus de 
jeunes Beiges francophones pour reussir sa vie (Rezsohazy, 1983). 

Les jeunes indiquent que les qualites irnportantes d'un emploi sont : qu'il procure du plasir 
(41 %), qu'il soit utile a la societe (18 %) et qu'iJ soit bien paye (10 %) (Rezsohazy, 1983). 

d) Les caracteristiques d'ordre social 

L'etude de Delwart (1991) note que les jeunes Beiges francophones (contrairement aux jeunes 
francophones de l'Ontario) quittent de plus en plus tot le domicile des parents et se retrouvent 
done souvent sans argent, sans travail, a la rue. Le logement est done un probleme 
supplemental rencontre par les jeunes (Delwart, 1991; Tomasi, 1990). 

Tomasi (1990) decrit les differences entre les francophones et les neerlandophones de 
Belgique de la fa$on suivante : 

« La population francophone apparait plus repliee sur elle-meme. Elle recherche 
ses racines, se sent plus ouverte aux changements, et est a l'etroit en Belgique. 
Elle est intuitive, affective et irrationnelle*„Les francophones beiges recherchent 
avant tout un climat calme et paisible, une vie en harmonie avec 
l'environnement—Les jeunes sont soucieux d'eux-memes, de leur image de leur 
persoanalite* Ds acceptent de courir certains risques pour obtenir le standing et 
l'argent, et donnent une grande importance au groupe.» (Tomasi, 1990, p»61) 

En general les jeunes francophones sont actifs et assez individualistes. Toutefois, leur niveau 
d'activite et d'individualisme est en relation avec leur niveau social (Tomasi, 1990). lis sont 
relativement conservateurs et remettent peu en cause des valeurs traditionnelles comme le 




manage, le devoir et l'epargne (Tomasi, 1990). lis ont tendances k se valoriser par le biais de 
rargent (Tomasi, 1990). 

Les Beiges francophones sontplus mefiants a regard des autres que les neerlandophones. lis 
sont moins permissifs et excusent moins facilement que les neerlandophones le comportement 
des autres (Kerkofs, 1984). Les francophones sont moins permissifs que les 
neerlandophones dans des domaines comme l'avortement (Deiooz, 1984). 

Les neerlandophones se disent plus heureux que les francophones et ont plus confiance en 
l'avenir (Kerkofs, 1984). 

75 pour 100 des jeunes Beiges indiquent avoir une relation de confiance avec leur parent et 
parlent frequemment ou de temps en temps ouvertement et dchangent avec eux (Rezsohazy, 
1983). 75 pour 100 estiment avoir des parents comprehensifs. 60 pour 100 d'entre eux 
estiment qu'ils peuvent parler de tout avec leurs parents mais 22 pour 100 estiment ne pas 
pouvoir parler des problemes specifiques aux jeunes comme les sorties, la sexualite, etc. 
(Rezsohazy, 1983). Toutefois, ils trouvent leurs parents plus stricts que les neerlandophones 
(Kerkofs, 1984). 

Les principales recompenses donnees par les parents sont de rencouragement (48 %), un 
petit cadeau (15 %) et de l'argent (14 %). Les principales punitions infligees par les parents 
consistent en une reprimande verbale (60 %), privation de sortie (15 %), interdictions variees 
( 13 %). Parrai cette liste 5 pour 100 ont refu une gifle ou une punition corporelle. 

Les activites les plus pratiquees avec les amis sont la discussion, 6couter ou faire de la 
musique et faire du sport (Rezsohazy, 1983). Les sujets les plus abordes par le jeunes dans 
leurs discussions sont les rapports entre filles et gar?ons, les sports, la vie culturelle et 
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l'avenir profcssionncl. 85 pour 100 des jeunes font la plus grande partie de leurs loisirs avec 
leurs amis. 

Sur le plan religieux, 24 pour 100 des jeunes francophones ages de 15 a 19 ans se disent 
croyants et pratiquants, 34 pour 100 se disent croyants et non-pratiquants et 4 pour 100 
pratiquants et non-croyants (Rezsohazy, 1983). 70 pour 100 des jeunes Beiges de moins de 
25 ans disent croire en Dieu. Les neerlandophones (78 %) se definissent plus souvent comme 
religieux que les francophones (57 %) et ils vont a la messe plus souvent que les 
francophones (Dobbelaere, 1984). 

Sur le plan politique les souhaits les plus mentionnes sont proteger la nature et embellir le 
milieu urbain (24 %), realiser l'Europe (21 %) et assurer l'6galite entre les hommes et les 
femmes (15 %) (Rezsohazy, 1983). 



En politique, les francophones tendent plus vers la gauche que les neerlandophones. De plus, 
les jeunes sont plus k gauche que les plus ag6s. Les n6erlandophones sont toutefois plus 
tolerants que les francophones face a l'homosexualit6, la prostitution, Tavortement, 
l'euthanasie et le suicide (Delruelle-VosswinkeU 1984). 

Les wallons (francophones) sont plus individualistes et centr6e sur leur commune alors que 
les flamands (neerlandophones) sont plus collectifs et leurs preoccupations sont plus centrees 
sur la Flandre. Cependant, sur le plan national, ce sont les francophones qui manifestent le 
sentiment dlappartenance national le plus net tandis que, chez lps neerlandophones, e'est le 
sentiment d'^paitenance k la Flandre qui est le plus affirm6. Les francophones sont plus fiers 
d'etre beiges que les neerlandophones Pelruelle-Vosswinkel, 1984). 
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Les francophones ont une attitude plus positive face au respect de l'autorite que les 
neerlandophones. Par exemple, les francophones expriment une plus grande confiance en 
rarmee que les n6erlandophones (Delruelle-Vosswinkel, 1984). 

Delruelle-Vosswinkel (1984) souligne que les francophones et les neerlandophones font etat 
de contradictions : 

« Les neerlandophones se situent plus a droite sur l'echelle, les francophones se 
situant plus a gauche... Bien que plus a droite, les neerlandophones affirment 
moins de tendances autoritaires, moins d'attachement a la vie de famille et sur le 
plan des valeurs ethiques plus traditionnelles...Bien que plus a gauche, les 
francophones ont des reactions plus a droite que les neerlandophones sur une 
serie de points : individualisme plus marqu6, plus grande importance k la vie de 
famille, autoritarisme, valeurs ethiques plus traditionnelles» Delruelle- 
Vosswinkel, 1984, p. 184 et 185. 

Les francophones ont une attitude plus favorable face au travail (Lauwers, 1984). lis 
apprecient beaucoup le prestige et les responsabilites. L'interet au travail est plus faible chez 
les neerlandophones. Les francophones ont davantage le gout des sorties alors que„ les 
neerlandophones celui de la vie privee (Lauwers, 1984). 

La Suisse 

La Suisse est un Etat fed6ratif depuis 1848. Elle comprend aujourd'hui 26 etats-membres, 
c'est-St-dire 26 cantons et demi-cantons. Sur le plan national, elle est regie par le 
bicameralisme : le Conseil national represente le peuple, le Conseil des Etats les cantons. Les 
deux chambies reunies forment TAssemblee federale. 

La Suisse connait plusieurs langues et plusieurs cultures. Les quatre langues nationales sont 
Tallemand, le fran9ais, l italien et le romanche; les trois premieres sont reconnues comme 
langues officielles sur le plan federal. La Suisse est done tributaire des cultures romane et 
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germaine. Cctte situation a influence l'ecole et favorise un developpement different selon les 
regions du pays. La Suisse compte six cantons francophones soit les cantons du Valais, de 
Vaud, de Neuchatel, du Jura, de Fribourg et de Geneve. 



En 1982, la Suisse comptait 6 468 300 habitants. La repartition de la population selon les 
langues est relativement constante depuis des annees, bien que l'element latin ait legerement 
augmente depuis vingt ans, en raison de la forte immigration en provenance des pays 
mediterraneens. En 1983, 65 pour 100 des habitants parlaient l'allemand, 18 pour 100 le 
fran?ais, 10 pour 100 l'italien, 1 pour 100 le romanche et 6 pour 100 d'autres langues. L'une 
des raisons principales de la stabilite de cette repartition r6side dans la souverainete 
linguistique des cantons, en vertu de laquelle ce sont eux qui decident de la langue officielle 
d'enseignement et, en realite, egalement de la premiere langue etrangere enseignee, soit une 
deuxieme langue nationale (Egger, 1984). 

Egger (1984) indique que 

«I1 serait toutefois errone de croire que de cette diversite culturelle ne naissent 
pas egalement des situations conflictuelles. Lt voisinage de minorites et de 
majorit£s cree n6cessairement des tensions, engendre des 6preuves de force. On 
parle d'un fosse entre la Suisse alemanique et la Suisse romande. Sans doute 
faut-il des efforts constants pour surmonter de telles tensions. On espere a juste 
titre que renseignement et les ecoles contribuent a une comprehension 
interculturelle. » (p. 1 0) 

L'enseignement en Suisse 

D est correct de parler de renseignement en Suisse et non du systfcme scolaire Suisse; en 
effet, il n f y a pas une 6cole Suisse, pas plus d'ailleurs que de d6partement f6d6ral de 
Teducation ou de ministre de renseignement D y a en fait 26 systfcmes scolaires, en partie 
tris diff6rents puisque les 16gislations scolaires tiennent compte des diversit6s r6gionales, 
confessionnelles, linguistiqucs et g6ographiques. Cette diversity des systimes scolaires 
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scmble poser des problemes de coordination. II se developpe ccpendant unc collaboration 
intcrcantonale afin d'harmoniser les legislations cantonales. Cest ainsi que les cantons se 
sont reunis en conferences regionales : la Suisse romande et le Tessin, la Suisse centrale, la 
Suisse du Nord-Ouest, enfin la Suisse orientale. Ces regions ont en partie mis sur pied leurs 
propres instruments de travail : la Suisse romande a cre6 Tlnstitut romand de recherche et de 
documentation pedagogiques (IRDP) a Neuchatel, la Suisse centrale un service de 
consultation en matiere scolaire (Zentralschweiserischer Beratungsdienst fiir Schulfragen, 
ZBS) a Lucerne. Les deux autres regions n'ont pas d'infrastructure institutionnalisee (Egger, 
1984). La Suisse franfaise semble la plus avancee. Ainsi, elle a elabore des plans d'etudes 
communs pour les quatre premieres annees primaires, ainsi que pour les 5 e et 6 e annees (ces 
dernieres tenant compte des structures differentes). Des plans d'etudes communs pour les 7 e 
a 9 e ann6es etaient en voie d'elaboration en 1984. 

La Suisse possede d'autres centres qui s'occupent d'education. Parmi ceux-ci deux ont retenu 
particulierement notre attention. Le premier est le Centre Suisse de coordination pour la 
recherche en education. Sa/tache consiste a renseigner les autorites scolaires et le corps 
enseignant sur les recherches educationnelles en cours, et a maintenir la liaison entre la 
theorie et la r6alite scolaire. Le second est le Centre Suisse de documentation en matiere 
d'enseignement et d'education. Ses objectifs sont les suivants : reunir toute la documentation 
existante sur Teducation en Suisse, renseigner et documenter autorit6s, institutions, ecoles et 
toute personne, en Suisse et a Tetranger, qui s'adressent a lui. 

Toute pr£seatation globale de Torganisation scolaire est imprdcise et incomplete. Pour en 
donner une restitution fidfele, il faudrait en effet pr6senter 26 organigrammes scolaires 
differents. Chaque canton a ses propres plans d'etudes, mais dans le domaine des moyens 
d'enseignement une cooperation s'installe de plus en plus au niveau des r6gions. 



a) L'enseignement secondaire 



L'enseignement secondaire comprend deux cycles : le degre secondaire I et le degre 
secondaire D. Cest peut-etre dans l'organisation du degre secondaire de l er cycle que Ton 
retrouve la plus grande diversite d'organisation. Ce cycle dure, selon les cantons, entre trois 
et cinq ans et comprend de deux a quatre sections d'appellations variees. Cependant, les 
eleves ages de 15 a 18 ans sont inscrits pour la plupart au degre secondaire de 2 e cycle, Les 
eleves peuvent entrer dans une ecole de culture generate ou commencer une formation 
professionnelle. Cette derniere s'acquiert 1) par Tapprentissage accompli dans une entreprise 
et la frequentation simultanee de Tecole professionnelle; 2) par Tapprentissage dans une ecole . 
de metiers ou d'arts appliques qui offre la formation pratique et Tenseignement professionnel; 
3) par la fr6quentation d'une 6cole de commerce. 

Les caracteristiques des Suisses francophones 

II a ete possible de trouver un certain nombre d'etudes qui ont compare dans des domaines 
varies les perceptions des Suisses francophones et ceiles des Suisses alemaniques. Toutefois, 
comme dans le cas de la Belgique, les etudes comparatives dans le domaine du 
developpemcnt cognitif et de la performance academique sont tres rares, voire inexistantes. 
Ainsi, on retrouve quelques 6tudes sociologiques mais aucune sur la performance academique 
des jeunes ages de 15 a 18 ans. Certains auteurs affirment que les implications politiques de 
telles etudes seraient trop grandes. La rarete des etudes comparatives est confirmee par 
Charpilloz et Grimm-Gobat (1982) : «pour qui s f interesse a des informations ventilees par 
r6gions linguistiques, les donndes essentielles sont rares» (p. 13). Toutefois, il est possible de 
brosser un portrait partiel de la situation du jeune francophone minoritaire en Suisse. 
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a) Les caracteristiques d'ordre linguistique 

Le contextc linguistique cn Suisse est tres complexe et pour Tobservateur externc, il scmble 
plus complexe que le contexte linguistique en Ontario. Tel que mentionne prec6demment, 
quatre langues sont parlees en Suisse. Toutefois, il s'y parlent plusieurs dialectes. Ceci fait 
qu'en Suisse, sur un territoire plutot petit (si on le compare a TOntario), on retrouve un peu 
moins d'une vingtaine de langues ou de dialectes. 



Prenons par exemple, le Suisse allemand parle par pres de 65 pour 100 de la population 
Suisse. Le Suisse allemand que Ton appelle aussi Talemanique est different de Tallemand 
parle en Allemagne. En Suisse allemande on ccrit Tallemand standard et on parle le dialecte. 
Le Suisse allemand est un terme generique qui couvre tous les dialectes alemaniques utilises 
en Suisse allemande (CDEP, 1987). De plus en plus, a la television et a la radio on utilise les 
dialectes alemaniques a la place de Tallemand standard. Cela rend plus difficile la 
compr6hension de ces medias par les autres regions linguistiques. La Conference Suisse des 
directeurs cantonaux de Tinstruction publique (CDEP) (1987) ecrivait que : 

« A cet 6gard la Suisse alemanique est confront^ a des problemes particuliers. En 
Suisse alemanique, il s'agit de repcnser le rapport qui existe entre le dialecte et la 
langue standard (bilinguisme dans une seule langue = diglossie) et de le repenser 
notamment & travers les consequences qui en d6coulent pour Tenseignement en 
Suisse allemande et pour Tenseignement de Tallemand dans les r6gions non 
germanophones de la Suisse.» (CDEP, 1987, p.59) 

La CDIP note egalement que : 



« Les Suisses alemaniques lisent et ferivent Tallemand standard mais ne le parlent 
qu'a contre-cccur, II y a chez eux un v6ritable blocage qui est Texpression de leur 
attitude n6gative k T6gard de Tallemand standard et qui fait que, lorsqu'ils 
Tutilisent, ils ne sont pas surs d'eux et se sentent gen6s. D'ailleurs, lis essaient, 
dans la mesure du possible, d^viter les situations qui exigeraient d'eux qu'ils 
s'expriment en bon allemand. II arrive done- tres souvent que, face & des 
Allemands, les Suisses alemaniques utilisent leur dialecte et face k des non- 
germanophones, la langue de leur interlocuteur*» (CDIP, 1987, p,121) 
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Le fait que lcs Suisses alemaniques utilisent principalcmcnt le dialecte pour communiqucr 
entre eux a tendance a decourager les autres communautes linguistiques a s'integrer au sein de 
la communaute germanophone. Meme ceux qui doivent sejourner en Suisse alemanique pour 
le travail ou pour des etudes semblent ne pas s'integrer a cette communaute (CDIP, 1987). 

Curieusement, la dualite linguistique vecue par les jeunes francophones de l'Ontario 
s'apparente plus a celle des Suisses alemaniques que des Suisses francophones. Les Suisses 
alcmaniques s ! amusent et communiquent en dialecte mais utilisent Mlemand standard pour le 
travail (CDIP, 1987). Les jeunes francophones de l'Ontario s'amusent et communiquent 
souvent en anglais mais utilisent le fran9ais pendant les cours. 

«L'idee de base du modele Suisse veut qu'idealement tout Suisse comprenne la langue 
maternelle d'un compatriote venant d'une autre region linguistique» (CDIP, 1987, p.60). 
Toutefois, il semble que le multilinguisme du pays reside plus dans la diversite des langues 
utilises dans le pays que dans le nombre de langues maitris6es par chaque habitant En effet, 
selon un rapport sur les examens pedagogiques de recrues (1987) (la grande majorite des 
jeunes sont appeles a un service militaire obligatoire), seulement 1 pour 100 des recrues 
alemaniques d6clarent parier tres bien fran9ais et 27 pour 100 declarent parler assez bien 
franfais. 1 pour 100 des recrues francophones declarent parler tres bien atemanique et 22 
pour 100 le parlent assez biei>. On peut done dire que les trois quart des jeunes francophones 
et alemaniques ne parlent pas la langue de Tautre communaute. L'interct des jeunes Suisses 
pour Tapprentissage d'une langue seconde se tourne beaucoup plus vers Tanglais que vers les 
langues officielles du pays. Ainsi 58 pour 100 des Suisses alemaniques et 65 pour 100 des 
Romands choisiraient Tanglais comme langue seconde h. T6cole si on leur laissait la possibility 
dechoisir (CDIP, 1987). 
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De plus, il faut notcr que la premiere langue 6trangere pour la Suisse romande est l'allemand 
standard (seulement) et la premiere langue 6trangere pour la Suisse al6manique est le fran9ais 
(CDEP, 1987). II ne semble pas etre question d'enseigner le Suisse allemand dans les ecoles 
romandes : Les francophones jugent primordial l'apprentissage de l'allemand standard. 
Compte tenu du fait que les Suisses allemands preferent parler le dialecte plutot que 
l'allemand standard, les communautes linguistiques ont de la difficulte a communiquer entre 
elles dans la langue de l'autre. 

Du point de vue linguistique, les Suisses romands semblent done constituer une population 
plus uniforme que les Suisses atemaniques. En Suisse romande rares sont ceux qui parlent 
encore un dialecte. D'ailleurs, on parle plutot de patois que de dialecte. 

D ressort de nos recherches que le francophone de Suisse bien que minoritaire n'6prouve pas 
de sentiment d'inferiorite par rapport aux Suisses alemaniques. Comme e'etait le cas pour la 
Belgique, plusieurs chercheurs indiquent que le frangais a une plus grande diffusion que le 
Suisse allemand. Cela favoriserait un comportement linguistique de majoritaire de la part des 
francophones. De plus, les francophones semblent peu craindre l'assimilation a cause de la 
notion de territorialite des langues qui sous-tend la plupart des decisions politiques. Chaque 
region linguistique est responsable des decisions qui touchent sa population. Dans 
renseignement, cela signifie que les francophones gcrent entieremerit lesecoles francophones 
et les Suisses allemands gfcrent entierement les 6coles al6maniques. Cela se traduit par des 
programmes d'etudes differents de meme que des regimes pedagogiques differents. De plus, 
la langue coeducation n'est pas liee a Tindividu mais k Tendrpit ou il reside. Ainsi, un 
francophone vivant a Zurich doit envoyer ses enfants a Tecole alemanique de meme qu f un 
alemanique vivant k Neuchatel doit envoyer ses enfants & l'6cole franjaise. Ce concept 
comporte des avantages et des inconv6nients. D permet de diminucr rinqui6tude que la 
majorit6 assimile la minorit6 : toute personne s'installant dans une region francophone doit 
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envoyer ses enfants a 1'ecole franfaise et la langue officielle de communication est le fran^ais. 
Cependant, cela limite les mouvements migratoires d'une r6gion a 1'autre et cela peut etre 
considere comme une atteinte a la liberte des gens surtout dans les regions constituant la 
frontiere entre deux communautes linguistiques. 

Tout comme en Belgique, les francophones sont concentres sur un territoire relativement bien 
delimite : Le million de Suisses romands habitent sur un territoire d'une dimension d'environ 
170 km par 60km. Cette forte densite de population francophone est un autre facteur 
important que diminue grandement le nombre de transferts linguistiques. D'ailleurs, ces 
derniers semblent peu frequents et ne semblent pas constituer une preoccupation des 
chercheurs. 

b) Les activites culturelles et sociales des jeunes 

Chez les Suisses francophones, la lecture est 1'activite de loisir preffree des jeunes suivie du 
sport et de la musique. Pour les Suisses a!6maniques, ces trois activites sorit a egalit£ au 
sommct de la liste. De plus, le niveau d'interet et de frequence de ces activitis est plus grand 
chez les alemaniques que chez les francophones (Dumand, 1987; La Suisse/ Assurance, sans 
date). Plus de 50 pour 100 des jeunes Suisses affirment lire r6gulierement (La 
Suisse/Assurance, sans date). L'6coute de la musique est tres repandue chez la jeunesse des 
deux communautes linguistiques (Dumand, 1987). 

c) L'ecote, les aspirations et le travail 

Tel que mentionn6 pr6c6dcmment, les 6tudes comparatives dans les domaines scolaires sont 
tits rares, voire inexistantes, cn ce qui concerne la population des jeunes Suisses ages^de 15 a 
18 ans. Les resultats d'evaluats^n de perfonnance acad6mique ou de style cogriitif, lorsqu'ils 
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existent, sont presentes par canton et non par origine linguistique. Certains cantons 6tant 
divises par une fronticre linguistique, il n'est pas possible de tirer des conclusions pr6cises 
(Charpilioz et Grimm-Gobat, 1982). 

Une des rares donnees reconnues conceme le domaine du travail : Les francophones se disent 
moins satisfaits de leur emploi que les alemaniques et ils souhaiteraient, dans une plus grande 
proportion que les alemaniques, que le travail occupe une place moins grande dans leur vie 
(Pagnossin-Aligisakis, 1991). 

d) Les caracteristiques d'ordre social 

Les etudes sociologiques comparatives sont plus nombreuses que les etudes portant sur le 
domaine academique. Voici quelques constatations faites par les chercheurs. 

D'abord, les chercheurs constatent que les Suisses sont heureux et qu'il n'existe pas de 
difference dans ce domaine entre les Suisses romands et les Suisses alemaniques (Mehch, 
1991). 

Les amis, les temps libres et la famille sont les trois domaines jug6s tres importants par les 
jeunes Suisses, qu'ils s.oient francophones ou alemaniques (Marques, 1991). Les trois 
grandes preoccupations de* jeunes des deux communautis linguistiques sont la drogue, la 
protection de renvironnement et le logement (Marques, 1991). La preoccupation au niveau du 
logement est6galement mentionn6e dans les 6tudes sur la population beige mais pas dans les 
etudes canadiennes car les jeunes Canadiens quittent le foyer de plus en plus tard. 

En ce qui concerne les loisirs, plus de jeunes francophones que de jeunes alemaniques 
priferent passer leur temps de loisir k l'extftieur du foyer (Dumand, 1987). Les Suisses 
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francophones sont plus individualistes dans leur choix d'activites. U prisent moins les 
activites organisees (Dumand, 1987). Durnand (1987) note egalement des differences dans le 
choix des activites sportives : les francophones preferent le ski de fond alors que les 
alemaniques preferent la natation et la gymnastique (Dumand, 1987). 

Les chercheurs ont egalement trouve des differences entre francophones et alemaniques dans 
le domaine politique. 

Dans les deux communautes linguistiques, c'est la commune de residence qui marque en 
premier leur appartenance (Melich, 1991). Toutefois, les alemaniques s v identifient plus a la 
Suisse que les francophones alors que ces derniers s'identifientplus au canton ou a la region. 
Malgre ce fait, les francophones sont un peu plus fiers d'etre suisses que les alemaniques 
(Melich, 1991). Les trois quarts des jeunes se disent fiers d'etre suisses : les francophones a 
cause de la bonne qualite de vie en Suisse, les alemaniques a cause de la beaute du pays 
(Marques, 1991). 

En Suisse, les francophones s'interessent moins k la politique que les alemaniques (Ayberk, 
1991). Chez les jeunes, 68 pour 100 des francophones et 51 pour 100 des alemaniques ne 
s'interessent pas a la politique (Marques, 1991). Les francophones ont moins confiance en 
leurs autorites gouvernementales que les alemaniques. lis sont plus mefiants et sceptiques 
(Charpilloz et Grimm-Gobat, 1982). Ce faible niveau de confiance pouirait ctre lie au fait que 
les francophones pensent que les pouvoirs d6cisionnels sont aux mains des alemaniques 
(Charpilloz *t Grimm-Gobat, 1982). Finalement, plus de francophones que d'alemaniques 
pensent qu'il y a une grande difference culturelle et 6conomique entre les deux communautes 
linguistiques (Melich, 1991). 
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L'enseignement en France 

L'education en France est placee sous la responsabilite du ministere de TEducation nationale, 
de la jeunesse et des sports. D est constitue de neuf grandes directions dont une est 
responsable des lycees et des colleges. Ces institutions sont responsables de l'enseignement 
secondaire (Consonances, 1990). 

L'enseignement national est reparti en circonscriptions administratives appelees academies. D 
en existe 28. Les academies les plus susceptibles de nous foumir des renseignements sur les 
caracteristiques des adolescentes et adolescents ages de 15 a 18 ans vivant dans un contexte 
de langues en contact sont l'academie de Strasbourg (proximite de la langue allemande), 
l'academie de Nice (proximite de la langue italienne) et les academies des Antilles-Guyane et 
de la Reunion (contact avec des langues comme le creole). Nos recherches se sont done 
concentr6es sur ces regions. 

a) L'enseignement secondaire en France 

En France, l'enseignement secondaire dure un maximum de sept annees et la scolarite est 
obligatoire jusqu'i 16 ans. Les eleves ages de 15 k 18 ans frequentent l'enseignement 
secondaire du 2 C cycle offert par des lycees, des 6coles specialises ou des centres de 
formation des apprentis (C.F.A.). Le deuxiemc cycle peut etre soit general et technologique 
soit professionneL L'enseignement general et technologique comprend 1 358 000*61feves et 
Tenseignement professionnel comprend 738 400 61fcves dont un tiers sont dans les centres de 
formation d'apprentis (CR A.). Ces centres offrent la possibilite d'apprendre un metier par 
un enseignement en alternance : theorique dans les GF.A. et pratique dans une entreprise qui 
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remunere l'apprenti (16-20 ans) sur la base du salaire minimum national (Office national 
({'information sur les enseignements et les professions, 1987)* De plus, le ministere de 
I'Education nationale offre un enseignemeht special a 37 000 eleves du second degre du 
secondaire. 

b) Les problemes et les defis 

Un survol de la documentation disponible traitant de l'education permet de reconnaitre les 
problemes et les defis auquel doit faire face l'enseignement firan9ais. Le premier est l'abandon 
et l'echec scolaires. En effet, seulement 45 pour 100 des adolescents et des adolescentes 
obtiennent le baccalaureat qui sanctionne les etudes secondares (diplome d'etudes 
secondares). D semble que ce pourcentage soit plus eleve cette annee car le gouverriement 
s'est fixe comme objectif que 80 pour 100 des etudiants d'une classe d'age reussissent le 
baccalaureat (Amblard, 1991). 

Un autre defi que doit relever l'&lucation est i'orientation scolaire. 30 pour 100 des Aleves 
n'entrent pas en quatrieme (8 C annee ontarienne) car ils sont diriges vers renseignement 
professionnel ou technologique. Plus de 33 pour 100 des eleves ne passent pas en deuxieme 
(10 e ann6e ontarienne) : environ 10 pour 100 des eleves redoublent la troisieme et le reste se 
dirige vers Tenseignement professionnel (Amblard, 1991). L'orientation scolaire peut done 
joucr un role important dans les decisions prises par les etudiants et par les enseignants. 

L'inscrtion professionnelle des jeunes constituent 6galement une preoccupation du monde de 
l'education franfaise, surtout dans le contexte 6conomique actueL Dya «des mouvements 
importants de jeunes apris la sortie de T6cole, qui passent du chomage aux stages, b 
Tinactivit6 ou k Temploi pr6caire ainsi qu'au chomage de longue dur6e pour certaines 
categories d'entre eux» (Lesourne, 1991)- 
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Les caracteristiques des Frangais vivant dans des regions de contact 
linguistique 



Pour obtenir des donnees permettant de reconnaitre des caracteristiques particulieres des 
adolescentes et adolescents ages de 15 a 18 ans vivant dans un contexte de langues en contact 
nous avons consult6 les academies de Strasbourg (proximite de la langue allemande), de Nice 
(proximite de la langue italienne) des Antilles-Guyane et de la Reunion (contact avec des 
langues comme le cr6ole). Nous avons egaiemtnt contacte un certain nombre d'organismes 
d'appui parmi lesquels se trouvent le Centre national de documentation pedagogique 
(C.N.D.P.) et l'lnstitut national de la recherche en education et formation O.N.R.E.F.). Le 
C.N.D.P. a pour mission d'elaborer et de diffuser de la documentation et de 1'information 
p6dagogiques ainsi que les contenus des enseignements et d'effectuer des recherches 
appliquees a renseignement et a i'education. D est pr6sent dans les 28 academies et dans les 
d6partements (74 centres). Le I.N.R.E.F., anciennement I.N.R.D.P., a pour mission 
d'effectuer ou de faire faire des recherches fondamentales ou appliquees dans le domaine de 
I'education et de la formation. 



Un troisieme centre de recherche a retenu notre attention : l'lnstitut national de recherche 
pedagogique du ministfcre fran^ais de l'Education nationale. Ce centre s'interesse ^ la 
recherche dont les champs et les m6thodologies correspondent aux principales problematiques 
de renseignement, de I'education et de la formation (Institut national de recherche 
pedagogique> 1991). Son action s'exerce en cooperation avec les directions des ecoles, des 
colleges, des lyc6es et des universitcs. Les recherches menses par l'lnstitut portent sur les 
cinq grands domaines suivants : m6moire de l'6ducation, ressources et communication, 
didactiques des disciplines, technologies nouvelles et education, politique, pratiques et 
artisans de l'6ducation. 



A toutes fins utiles, nous n'avons pas trouve de recherches qui permettraient de reconnaitre 
des caractcristiques specifiques aux jeunes frangais qui vivent dans des regions oil le frangais 
est en contact avec une autre langue. 

On peut toutefois noter qu'une plus grande proportion de la population des academies des 
Antilles-Guyane et de la Reunion fait partie de la population scolaire que celle de la France 
metropolitaine. En effet, respectivement 33 pour 100 (dont 108 000 au secondaire) et 36 pour 
100 (dont 7 1 000 au secondaire) de la population regie par Tacademie des Antillcs-Guyane et 
l'academie de la Reunion font partie de la population scolaire alors que ce nombre se situe a 
23 pour 100 pour la France metropolitaine (ministere de TEducation nationale de France, 
1987). 

Des documents indiquent egalement qu'il existe un ecart entre les taux de reussite des eleves 
regis par ces academies et les taux de reussite des eleves de la France metropolitaine. Les taux 
de succes des etudiants au baccalaureat (diplome obtenu pendant l'enseignement secondaire 
du 2 e cycle) sont les suivants : a) pour le baccalaureat technologique : les Antilles-Guyane 48 
pour 100, la Reunion 45 pour 100 et la France metropolitaine 65 pour 100; b) pour le 
baccalaureat general : les Antilles-Guyane 64 pour 100, la Reunion 57 pour 100 et la France 
metropolitaine 7 1 pour 100. D est toutefois difficile de savoir si cet ecart est lie aux langues 
en contact 

D faut 6galement noter que la preoccupation principale des cbercheurs frangais dans le 
domainc linguistique est liee k la notion de double identite. EUe touchc Integration des 
immigrds et les problemes associes au contact de deux cultures : la culture d'origine et la 
culture frangaise. Par exemple, Tlnstitut national de la recherche en education et formation 
(l.N.R.E.F.) mene un programme de recherche (Institut national de recherche pedagogique, 
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199 1 ) iritiutle «integration des immigres». Ces rechcrches ne r6pondent pas aux objectifs de la 
presente recherche et ne permettent pas de trouver des caracteristiques particulieres aux jeunes 
vivant dans des zones de langues en contact. 

Conclusion 

Ce chapitre presentait les caracteristiques des jeunes francophones ages de 15 a 18 ans 
soulignees par les recherches europeennes. Les chapitres precedents se sont centres sur les 
caracteristiques soulignees par les recherches nord-amfricaines. En comparant les r&ultats de 
ces deux analyses, il est possible de tirer les conclusions suivantes. 

D'abord, il faut noter que dans tous les pays oii le ftanfais est en contact avec une autr* 
langue, les chercheurs notent des tensions entre les deux communaut6s linguistiques en 
presence, Cela serait probablement vrai pour toute autre langue en contact, cependant la 
pr6sente recherche ne s'interesse qu'au frai^ais langue minoritaire en contact avec une langue 
majoritaire. 

Dans chacun des pays, que ce soit le Canada, la Belgique ou la Suisse, les chercheurs notent 
des differences d'attitude et de comportement entre la minorite (francophone) et la majorite 
(anglophone, neerlandophone ou alemanique). Certaines des caracteristiques sont communes 
aux minorites francophones (par exemple, Tindividualisme) alors que d'autres varient d'une 
minorit6 h Tautre. 

Parmi celles-ci, on note des diff6rences importantes entre les francophones de Belgique et de 
Suisse et les francophones de TOntario notamment dans le domaine linguistique. Les jeunes 
francophones de Belgique et de Suisse ne semblent pas eprouver le sentiment d'inferiorite 
face k la majorite que ressentent les jeunes francophones de TOntaiio, Les jeunes de Belgique 
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ct de Suisse ont tendance a utiliser les m6dias culturels (television, cinema, livres, revues, 
etc.) francophones et utilisent tres peu les m&iias de la langue majoritaire. L'utilisation des 
medias anglophones est plus repandue chez les francophones de TOntario. Les jeunes de 
Belgique et de Suisse utilisent presque exclusivement le franfais dans leurs interactions 
quotidiennes alors que Tutilisation de Tanglais par les jeunes francophones de TOntario est 
beaucoup plus frequente. 

Ces differences s'expliquent en grande partie par le contexte de vie de ces communautes 
francophones. Sur le plan demographique et geographique, les francophones de Belgique et 
de Suisse sont plus nombreux. De plus, ils sont etablis dans des regions relativement bien 
delimitees. Ceci assure une tres grande densite de francophones dans ces regions : les 
francophones y sont tres nettement majoritaires. Ds sont minoritaires au sein de leur pays 
mais pas au sein de leur region. En contre partie, les francophones de TOntario sont repartis 
sur un tcnitoire tres grand qui entraine une densitd de population francophone relativement 
faible (du moins si on la compare a la Suisse et a la Belgique). 

La densite de la population francophone au sein d'une region est proportionnelle a la 
disponibilite des services en fran$ais. Plus sa densite est forte, plus il y a d'activites 
culturelles et de services en fran$ais. 

De plus, la langue frapoaise a une plus grande diffusion en Europe qu'en Amerique du Nord. 
Ceci contribue au comportement linguistique de majoritaire observe chez les Beiges et Suisses 
francophones; la faible diffusion du fran$ais en Am6rique du Nord contribue au 
comportement linguistique de minoritaire observ6 chez les francophones de TOntario. 

Une autre difference observee entre la Suisse, la Belgique et TOntario concerne la structure 
politique des pays. En Belgique et en Suisse, on peut dire que la notion de territorialite des 
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langues assure la gestion des institutions par les francophones dans les regions francophones. 
Sur le plan scolaire, cela se traduit par une pleine gestion de Teducation francophone par des 
francophones. Ce n'est pas tout a fait le cas en Ontario. 

Finalement, il faut mentionner que les bouleversements et les changements politiques qui se 
produisent actuellement en Europe pourraient avoir des consequences majeures sur le 
developpement des comrnunautes francophones de Belgique et de Suisse. D est cependant tres 
difficile de predire lesquelles. 

Toutes ces differences entre les francophones de rOntario et ceux de la Belgique et de la 
Suisse nous portent a conclure qu'il est difficile sur le plan pedagogique d'implanter en 
Ontario fran9ais des strategies ou des contenus qui ont ete elabores pour des populations 
minoritaires au sein de leur pays mais majoritaires au sein de leur region linguistique. 
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Chapitre 10 



Les principales caracteristiques des apprenantes et 
des apprenants ages de 15 a 18 ans vivant en milieu 

minoritaire 

Ce chapitre presente un resume des principales caracteristiques des apprenantes et des 
apprenants ages de 15 a 1 8 ans vivant en milieu minoritaire. Certaines caracteristiques ne sont 
pas exclusives aux francophones vivant en milieu minoritaire mais elles sont importantes pour 
en tracer un portrait le plus complet possible. Ce chapitre pr6sente 6galement les differences 
observees entre les gar£ons et les filles de meme qu'entre les diverses regions de l'Ontario. Le 
lecteur est prie de noter que ces caracteristiques sont extraites du texte et que de ce fait il est 
preferable de se referer a ce dernier pour leur interpretation. 

Les principales caracteristiques des jeune? 
et les differences entre les sexes 

La langue, 

- Les jeunes francophones de l'Ontario ont une attitude positive face a la langue fran§aise et 
presque tous considfcrent comme important de conserver sa langue et sa culture. Les filles se 
disent plus pro-francophones que les gar^ons. Ni les gar?ons ni les filles n'ont hontt de 

173 

189 



laisser paraTtre leur francite. Toutefois, ils se decrivent plus comme bilingues que comme 
francophones. 

- Ce bilinguisme est important aux yeux des jeunes car ils le considerent comme un atout 
majeur pour l'obtention d'un emploi. Cependant, comme le souligne Bernard (1990) le 
bilinguisme peut creer un etat d'incompetence linguistique dans les deux langues en contact 

- Des auteurs notent aussi que les jeunes francophones minoritaires peuvcnt cprouver un 
sentiment d'inferiorite face aux anglophones : le manque de confiance en soi serait lie au 
statut de francophone. 

- L'assimilation est un phenomene qui inquiete les jeunes francophones. Le transfert 
linguistique est de 30 pour 100 en Ontario et il se produit plus souvent au sein du groupe des 
20&40ans. 

- Les jeunes francophones de l'Ontario parlent beaucoup franfais a leur parent, assez a leur 
frere ou soeur et peu a leurs amis. 

- Les francophones ( tout comme les anglophones) semblent eprouver une grande difficulte a 
maitriser leur langue. Cependant, la perception des jeunes en est tout autre : 80 pour 100 
jugent bonne leur competence en expression orale et en lecture. Mais ils la considerent un peu 
moins bonne a l'ecriture. De plus, une majorite de jeunes pensent qu'ils 6crivent mieux en 
anglais qu'en frangais. Ce ph6nomene doit pouvoir etre associ6 aux resultats d f 6tudes qui 
indiquent que h\s jeunes francophones, lorsqu'ils 6^rivent pour le plaisir, pr6ferent le faire en 
anglais* 
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Les activates culturelles et sociales des jeunes 

- Presque tous les jeunes ecoutent de la musique et ce, generalement en anglais. 

- La plupart des jeunes francophones de 15 a 18 ans regardent la television entre 5 et 10 
heures par semaine. Ce n'est done pas leur principale source de loisir. lis regardent la 
television pour se divertir, s'arnuser et se detendre. De plus, pour les jeunes la television peut 
avoir une fonction d'informer mais il faut que rinformation so?t comprise instantanement et 
qu'elle demande peu de prealables. Les adolescents francophor.es regardent plus la television 
que les adolescentes. 

- Les jeunes regardent surtout la teldvision en anglais. Cette observation vaut egalement pour 
les milieux francophones majoritaires. Quand ils regardent la television en franfais, les 
gar£ons ecoutent le hockey et les filles les t&eromans. 

- Les filles sont plus nombreuses a lire et dies lisent plus qi;e les gar$ons. L'anglais 
predomine dans les activates de lecture, mais il predomine dans une moindre proportion dans 
les activites liees a la musique ou a la television. 

- Les activites de cr6ation comme le theatre et la danse se font egalement beaucoup en anglais. 

- Els et elles assistent surtout a des spectacles en anglais. 

W 4 

- En matieres d'activit6s culturelles et sociales, les filles ont des gouts plus diversifies que les 
garsons. 
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- Voici la liste des activites de loisir que les jeunes francophones de TOntario pratiquent le 
plus souvent Ce sont, dans l'ordre decroissant, les sports (75 %), la television (50 %), la 
musique (36 %), les sorties (33 %), la lecture (32 %), l'ordinateur et les jeux video (13 %). 
De plus, plusieurs jeunes passent une partie de leur temps libre a dormir. Parler au telephone 
et se promener dans les centres commerciaux sont des activites tres prisees par les fiUes, mais 
moins par les garfons. Les filles, contrairement aux gar^ons, ne sont pas tres attirees par les 
jeux video. 44 pour 100 des filles lisent pendant leurs loisirs contre 19 pour 100 des gallons 
et elles lisent plus en fran^ais que les gar^ons. 

L'ecole 



- Les jeunes francophones sont convaincus de la necessite des etudes mais ils ne sont pas tres 
enthousiastes face a l'experience scolaire. lis trouvent que les enseignants sont peu 
sensibilises aux problemes et aux realites de la jeunesse et qu f ils ne r6ussissent pas toujours a 
se ressourcer. 



- La priorite des jeunes c'est le travail et pour reussir il leur faut un diplome. Les 6tudes sont 
plus importantes pour les adolescentes francophones que pour les adolescents. La reussite 
scolaire est une forte source d'angoisse chez elles. En general, elles reussissent mieux sur le 
plan academique (sciences exclues) que les gargons. Elles sont egalement inscrites en plus 
grand nombre que les gar9ons en 13 c annee et en premiere ann6e de college ou d'universite. 



- Meme si les apprenantes francophones pcrforment mieux que les apprenants francophones, 
il y a un certain nombre d'6tudes qui notent des performances academiques relativement 
faibles chez les francophones. Rappelons les difficultes des francophones en competence 
linguistique frantaise, en mathematiques et en sciences. 11 est important de mentionner que 
ces difficultes sont egalement ressenties par les anglophones de TOntario. 




- II est encourageant de constater que le taux de participation aux sciences et aux 
mathematiques des francophones de l'Ontario est a peu pres le meme que celui des 
anglophones. Les francophones ont done comble un ecart relativement important. II est 
evident que le nombre ^inscriptions n'est pas lie a la performance academique mais il etait 
important de conscientiser les jeunes francophones a l'importance des domaines scientifiques. 
Rien n'empeche que la qualite de l'apprentissage ne suive la meme voie que celle des 
inscriptions. 

- A peu pres tous les eleves du secondaire manifestent le desir d'entreprendre des etudes 
postsecondaires; mais sur 100 eleves inscrits en 9 e annee, 24 s'inscrivent en 13e annee et 
neuf a Tuniversite. Pour les anglophones, ces nombres sont superieurs de 50 pour 100 . 

- Le taux description des francophones en 13 e annee a augmente au cours des dernieres 
annees mais celui des anglophones aussi. D y a toujours moins de francophones que 
d'anglophones qui s'inscrivent en 13 c annee. 

- La situation d ! ensemble des effectifs postsecondaires francophones est moins encourageante 
: le nombre de francophones inscrits a Tuniversite a augmente mais celui des inscriptions au 
college a diminue cc qui fait que Tdcart entre les non-francophones et les francophones s'est 
accru au detriment de ces derniers. 

- Les anglophones ont plus tendance que les francophones a faire une 13 c annee avant 
d'entrer au collegial. 

- Les deux tiers des jeunes francophones desirent poursuivre des 6tudes bilingues, le quart 
d6sirent des 6tudes en franfais seulement, et le teste, des 6tudes en anglais. 
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- Le taux de decrochage pour les ecoles de langue fran^aise en Ontario est de 34 pour 100 : 36 
pour 100 pour les gargons et 32 pour 100 pour les filles. Cest le sentiment d'isolement qui 
semble etre le facteur le plus important; les antecedents des parents, le niveau socio- 
economique et Tinteret de la famille pour les etudes sont egalement des facteurs importants. 
Les eleves indiquent que le manque d'appui de la part des enseignants jouc un role important 
dans le decrochage. Les gargons beaucoup plus que les filles ressentent ce manque d'appui 
de la part de l'ecole. 

- L'abandon universitaire est plus marqu6 chez les francophones que chez les non- 
francophones. 

L' ambition et ia profession 

- La plupart des recherches indiquent que la proportion de personnes ambitieuses est 
particulierement 61ev6e chez les jeunes francophones de l'Ontario. Les jeunes francophones 
en general privil£gient des professions prestigieuses a un point tel que certains auteurs 
n'hesitent pas a la qualifier d'ambition demesuree. 

- Les jeunes francophones sont plus fatalistes que les anglophones : leur avenir serait 
d6termin6 par le destin alors que les anglophones lient plus leur r6ussite a un dur labeur. 

- un jeune francophone sur cinq desire occuper un poste dans renseignement 

- Les deux tiers des jeunes francophones ag6s entre 15 a 18 ans travaillent a temps partiel. Ce 
nombre ne semble pas different de celui observ6 chez les anglophones. 
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- Le principal emploi occupe par les filles francophones agees de 15 a 19 ans est lie au travail 
de bureau; entre 20 et 24 ans, le tiers d'entre elles auvrent dans ce domaine. Les gar?ons de 
15 a 19 ans travaillent dans les services, la vente, le travail de bureau et la construction. Entre 
20 et 24 ans, le tiers des gar9ons travaillent dans l'industrie des mines et des forets. 

- Les francophones seraient plus touches par le chomage que les anglophones. 
La famille 

- Les jeunes francophones de TOntario semblent vivre plus au sein de families biparentales 
intactes que les jeunes anglophones. 

- La famille est importante pour tous les jeunes. Elle est toutefois plus importante pour les 
filles que pour les gar9ons meme si les filles eprouvent plus de difficultes dans leurs relations 
avec leurfc parents. Ce ph6nomene ne semble pas particuiier aux francophones. Les parents, et 
particulierement la mere, constituent la plus grande source d'influence pour les jeunes. La 
seconde est les amis. 

- Les jeunes francophones, gar9ons et filles, ont une caract&istique particuliere qui n'a pas 6t6 
soulignee chez les anglophones : ils trouvent qu'il y a un manque de communication entre eux 
et leurs parents de meme qu'une indiff6rence et un manque d'amour de la part des parents. 

- Presque tons les jeunes francophones vis6s par cette 6tude sont c^Jibataires. Toutefois, les 
francophones en g6n£ral se marient plus tot que les anglophones et les filles francophones se 
marient plus tot que les gar^ons. 
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Les pairs et les amities 



- Les amities sont tres importantes pour les jeunes francophones de TOntario, comme chez 
tous les jeunes. De plus, tous et toutes en semblent genSralement satisfaits meme si les filles 
sont plus prSoccupees que les gargons par leurs amities. 

- Le meilleur ami ou la meilleure amie de plus de la moitie des francophones minoritaires est 
francophone. Ds ont un comportement linguistique bilingue avec leurs amis francophones et 
un comportement linguistique anglophone avec les amis anglophones. Cependant, l'anglais 
predomine dans les relation amoureuses. 

Les preoccupations sociales 

- II semble que les jeunes aient tendance a se preoccuper uniquement de leur experience de vie 
immediate, de leur securitc mat6rielle et a se rctirer de la soci6t6. D y aurait un disengagement 
social. Bis sont egocentriques et giniralement pessimistes en ce qui a trait a l'avenir du 
monde. 

- La jeunesse francophone de TOntario est plus conservatrice et plus traditionnelle que la 
jeune generation qui la pricedait 

- Les chercheurs notent des differences entre les gar?ons et les filles francophones. Ces 
dernieres seraient plus tol6rantes, moins racistes, plus optimistes et plus altruistes que les 
gargons. 
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- Parmi lcs pr6occupations des jeunes francophones on note Tavenir du monde, la guerre, la 
drogue et l'6cole. Pour les filles, il faut aj outer k ces preoccupations les relations avec les 
autres et, pour les gargons, l'alcool. 

- Les jeunes, peu importe leur appartenance linguistique, ont en general une bonne opinion 
d'eux-memes. Pour les francophones il faut cependant noter un sentiment d'inferiorite face 
aux angluphones. Le fait d'etre francophone minoritaire peut augmenter l'anxi&e des jeunes 
surtout s'ils se sentent incapables de repondre aux attentes de leur milieu culturel. 

- Dans l'ensemble, les jeunes francophones de TOntario ont une sante emotionnelle plus 
faible que celle de leurs aines. 

- Au niveau des caracteristiques personnelles, les filles ont un concept de soi et une confiance 
en soi plus faibles que les gar$ons. Elles sont moins satisfaites de leur apparence physique 
que les gargons. Les filles eprouvent egalement plus de difficulte avec langoisse, le sentiment 
de solitude et la depression mais les gar^ons ont plus de difficulte au niveau des problemes de 
conduite (delinquance, etc) et de lliyperactivite. 

L'identite en milieu minoritaire 

- Environ 75 pour 100 des elfeves franco-ontariens vivent une r6solution positive du stade 
d'identite. La majorit6 des 61feves vivent une remise en question des valeurs tant ideologiques 
qu'interpersonnelles. lis explorent activement les possibilit6s professionnelles, les aspects de 
la vie religieuse, les choix politiques et les styles de vie tout en scrutant les aspects multiples 
de Tamitte, des frdquentations amoureuses et des roles sexuels. A peine 8 pour 100 des 
jeunes ont pr6cis6 et choisi les elements d'une identit6 r6alisee suite & une exploration des 
possibilites offertes par renvironnement social. 
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- 25 pour 100 des jeunes francophones de 1'Ontario ag<Ss de 15 a 18 ans €voluent dans une 
zone negative de resolution du stade d'identitS. 

- Les jeunes francophones seraient plus en periode de remise en question de leur identity que 
les anglophones. 

- Les jeune;> francophones en milieu minoritaire se d€clarent en conflit avec la culture 
franf aise. Leur attachement au bilinguisme semble beaucoup plus fort que celui k la culture 
frangaise. 

La vie de couple et la sexual ite 

- La tres grande majorite des jeunes francophones de TOntario veulent se marier et ce mariage 
doit etre pour la vie. L'amour et la communication est ce qu'il y a de plus important dans un 
couple. De plus, pour une majorite d'entre eux, il faut s'aimer pour avoir des relations 
sexuelles. Cette conviction est plus forte que chez Tensemble des jeunes Canadiens. 

- Au debut du cycle superieur, la moitie des jeunes ont eu des rapports sexuels au moins une 
fois et, k la fin de ce cycle, ce pourcentage passe a 75 pour 100. Le quart des jeunes ont done 
leur premiere relation sexuelle entre 16 et 18 ans. 

- Les jeunesirancc nones considerent la sexualit6 comme une chose normale mais tres peu la 
considfcrent comme une bonne chose. 
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L'alcool et la drogue 



- La consommation d'alcool est assez repandue chez les jeunes Canadiens : huit sur dix disent 
en consommer alors que 20 pour 100 se declarent non-buveurs. La consommation reguliere 
de drogue est moins repandue mais touche quand meme pres d'un jeune Canadien sur cinq. 

Les deces et le suicide 

- Les accidents, dont la moitie sont des accidents de la route, sont la principale cause de deces 
des jeunes Canadiens. Le suicide represente 15 pour 100 des deces. Ce phenomene qui 
touche plus les gar?ons que les filles est en croissance continue depuis 1986. 

L'activite physique et la sante physique 

- Les caract6ristiques observees par les chercheurs dans ces domaines semblent assez 
universelles et peu sont specifiques aux francophones. Dans ce domaine on note plutot des 
differences entre les gar£ons et les filles, 

- Pour les jeunes Canadiens, le sport et i'activit6 physique leur permettent de se maintenir en 
forme alors que, pour les jeunes Canadiennes, ils permettent de controler leur poids et leur 
silhouette, De plus, pour les jeunes Canadiens (francophones et anglophones), ils ont une 
fonction de socialisation, Cela leur permet de rencontrer d'autres jeunes. 

• 

- La majoritc des jeunes font du sport r6gulierement Les garcons un peu plus que les filles et 
ils se tournent un peu plus vers les sports d'equipe (autant chez les francophones que chez les 
anglophones). C'est dans cette tranche d'age que les jeunes sont les plus actifs. Malgre ce 
fait, les chercheurs notent qu'a 13 ans la majorite des jeunes (96 %) atteignent les niveaux 
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recommandes de condition physique. Cependant ce pourcentage diminue a pres de 40 pour 
100 h la fin de l'adolescence. 

- Plus dc gar?ons que de filles considerent l'activite physique comme importante. 

- Les activites preferees des jeunes Canadiennes sont dans l'ordre la marche, la natation, le 
cyclisme et la danse. Pour les gargons ce sont le cyclisme, la natation, la marche et la danse. 

- L'ecole est l'endroit privilegie par les jeunes pour faire de l'activite physique. 

- Le manque de temps est la principale raison invoquee par les jeunes Canadiens pour ne pas 
faire d'activite physique. 

- L'adolescence s'accompagne de transformations physiques importantes chez les jeunes. Par 
consequent une bonne alimentation et de saines habitudes de vie sont importantes pour 
assurer un developpement harmonieux. Cependant, seulement 37 pour 100 des jeunes 
Canadiens et 15 pour 100 des jeunes Canadiennes ont unc alimentation conforme au guide 
alimentaire canadien. Les gar^ons prennent trois repas par jour en moyenne 4,6 jours par 
semaine alors que la moyenne pour les filles est 6tablies a 3,6 jours par semainc. Un gar^on 
sur cinq et une fille sur quatre fitment Les filles ont done tendance a moins bien s'alimenter et 
a fumer plus que les garfons. I^es filles se disent egalement en moins bonne sante que ne le 
disent les garfons. Les filles risqueraient plus Tobesite que les garfons. 
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La vitalite ethnolinguistique regionale 

La vitalit6 ethnolinguistique d'une communaute est un concept important dans l'etude d'une 
population comme celle des francophones vivant en milieu minoritaire. 

Par vitalite ethnolinguistique, on entend l'ensemble des caracteristiques qui sont 
determinantes dans Tetablissement d'un groupe comme entite collective distincte dans ses 
relations avee les autres groupes (Giles, Bourhis et Taylor, 1977). La langue serait l'element 
capital le plus significatif qui engloberait les diverses caracteristiques par lesquelles un groupe 
se definit comme communaute distincte. 

Plusieurs th6ories tentent de preciser les divers param&tres qui expliquent ces phenomenes 
socio-psychologiques et linguistiques. Cependant, nous retenons le modele de la vitalite 
ethnolinguistique tel qu'6tabli par Giles et al. (1977). 11 demeure toujours le cadre de 
reference theorique le plus exhaustif pour decrire les dimensions importantes d'ure 
communaute linguistique donnee. n est compl6t6 par les theories de Gardner (1986), 
Lambert (1972) et Landry et Allard (1990). 

L'utilisation de ce modele permet de constatcr qu'il est possible de cerner la vitalite 
ethnolinguistique des francophones de TOntario ag6s entre 15 et 18 ans. Cependant, en 
examinant les diverses composantes du module, on remarque de grandes diff6rences 
regionales qu'il est difficile d'ignorer dans liberation des programmes d^tudes destines 
aux jeunes de ces regions puisqu'elles influent sur la vitalite ethnolinguistique de ce groupe. 

Le modfcle th6orique de Giles, Bourhis et Taylor (1977) met en Evidence Interaction de trois 
facteurs, le statut ou le prestige du groupe, la situation d6mographique et le support 
institutionneL 
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Le statut du groupe 



Un groupe rninoritaire peut puiser son prestige et son pouvoir dans quatre statuts : le statut 
economique, le statut social, le statut historique et le statut langagier. Ces statuts ont un 
impact sur la vitality ethnolinguistique de la communaute. 

Le statut economique de la communaute francophone repose sur le controle qu'elle maintient 
sur son economic tant au niveau national que regional. II joue un role important dans 
l'etablissement d'un sentiment distinct d'appartenance. 

Aussi important que la variable precedente, ie statut social determine le degre de fieite ou 
d'estime du groupe. Pius, il se sent digne d'estime plus ii a un «bon moral». Pour cette 
variable, il faut rappeler que les jeunes francophones de TOntario ont une attitude positive 
face a la langue fran9aise et presque tous considerent comme important de conserver cette 
langue et cette culture. lis n'ont pas honte de laisser paraitre leur francite. Ceci contribue a 
maintenir la vitality du groupe. Toutefois, des auteurs notent aussi que les jeunes 
francophones minoritaires peuvent eprouver un sentiment d , inferiorit6 face aux anglophones : 
la confiance en soi serait plus faible a cause du statut de francophone. Les forces de ces deux 
ph6nomfcnes peuvent influencer positivement ou n6gativement, selon le cas t la vitalite du 
groupe. Ceci est egalement lie au statut langagier : plus la langue de la communaut6 est 
valorisee en dehors et a rint6rieur du groupe, plus.elle contribue au maintien de sa vitalite 
ethnolinguistique. 

D faut aussi noter que le prestige social d'une communaute est influenc6 par les emplois 
occup6s par ses membres : il semble que les francophones occupent plus de postes dans 
Tindustrie primaire et dans les activates de services que les anglophones. lis sont 6galcment 
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plus souvcnt cn chomage. Meme si la moycnne salariale provinciale dcs francophones scmble 
etre semblabk* & celle des anglophones, le prestige social demeure li6 au type d'emploi occupe 
et par consequent, la vitalite ethnolinguistique des francophones s'en trouve influencee. 

Les 6venements historiques, luttes et conflits pour l'auto-determination, peuvent soit devenir 
une source mobilisatrice favorable a raffirmation du groupe comme entite distincte soit avoir 
un effet demobilisateur qui se manifeste par un refus de s'identifier & la langue de son groupe. 
L'Ontario fran?ais, malgr6 sa courte existence, presente dejk plusieurs faits historiques 
auxquels il peut se r6f6rer et s'identifier (Choquette, 1980, 1984). Pour chaque r6gion de 
rOntario on retrouve des faits qui ont marqu6 la cpmmunaute francophone. On peut penser 
aux luttes scolaires de Penetangueshene pour n'en nommer qu'une* On peut egalement penser 
a l'obtention du premier college francophone dans la region d'Ottawa-Carleton, a la loi 8 sur 
les services en franfais, a Inauguration du drapeau franco-ontarien k Sudbury, etc. 

Ces quatre variables retenues par Giles, Bourhis et Taylor (1977) ne sont pas exhaustives. 
Cependant, elles represented des points de reference importants pour nous permettre de 
comprendre la vitaiit6 d'une communaute linguistique et de definir les caract£ristiques et les 
besoins de ses membres. 

La situation demographique 

Lorsque deux communaut6s linguistiques distinctes sont en contact, la situation 
d6mographique du groupe en position minoritaire devient un 61ement important pour le 
maintiendesa vitality Le module de Giles, Bourhis et Taylor (1977) distingue huit aspects 
du champ d6mographique, qu'il regroupe sous deux grandes cat6gories : la rdpartition de la 
population et le nombre dans chaque communaut6. 
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La notion de nation et de territoire, le regroupement des membres a un cndroit donne et la 
density dc la population sont considers comme importants dans le maintien de la vitalite 
d'une communaute. Outre les facteurs ci-haut mentionn^s, il faut ajouter le nombre absolu 
d'habitants, les taux de natalite et d'endogamie ainsi que les mouvements d'immigration et 
d'emigration qui sont autant d'indices favorables pour le maintien de la vitalite d'une 
communaute comme entite" distincte. 



Les donnees presentees dans ce rapport mettent bien en evidence l'importance du facteur 
demographique sur la vitalite ethnolinguistique dans les diverses regions de la province. Par 
exemple, on retrouve a peu pres le meme nombre de francophones dans la region Centre/Sud- 
Ouest que dans la region Nord-Est/Nord-Ouest Cependant les francophones ne representent 
que 2,4 pour 100 de la population de la premiere r6gion contre 22 pour 100 de la seconde. D 
est evident que cette difference affecte la vitalite ethnolinguistique des communautes 
francophones de ces regions. 

II est interessant de noter qu'au sein d'une meme grande region il y a des differences au 
niveau de la vitalite. Par exemple, les 3 500 francophones de Thunder Bay comptent pour 3 
pour 100 de la population de la ville alors que les 3 100 francophones d'Iroquois Falls 
representent 49,4 pour 100 de la population de cette ville. La vitalite ethnolinguistique ne 
depend pas sculement du nombre absolu de francophones mais egalement de leur poids 
demographique au sein de la communaute et du territoire. 

Ces nombres affectent le transfert linguistique. Par exemple, la region Centre/Sud-Ouest a un 
taux de transfert linguistique 6value a 66 pour 100 alors qu'il est de 23 pour 100 dans le 
Nord-Est, de 51 pour 100 dans le Nord-Ouest et de 25 pour 100 dans l'Est La density des 
francophones dans une r6gion determine la frequence des glissements vers l'anglais. C'est 
dans le district ou se irouve la plus grande proportion de francophones, soit Cochrane, que 
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Ton remarque lc taux d'anglicisation le moins elev6. Comme plusicurs 6tudes Font montr6, 
plus la concentration de francophones est elev6e, plus le taux d'anglicisation est bas. 

Ces nombres sont egalcment relies & la frequence d'utilisation du fran?ais & la maison par les 
jeunes francophones : dans le nord-est de la province, 17,5 pour 300 des jeunes disent parler 
seulement fran?ais k la maison alors que dans le nord-ouest ce pourcentage n'est que de 2 
pour 100. 

L'ecole peut difficilement ne pas tenir compte de ces donnees et il apparait 6vident que les 
strat6gies pedagogiques devront varier en fonction des caracteristiques de la region ou se 
trouvent l'ecole. Selon Mougeon (1984), le facteur d6mographique viendrait contrecarrer le 
support du systeme educatif. Par exemple, le firanfais des jeunes Frahco-ontariens continue a 
se detfrioier 1& ou leur communaute est dispersee. Cette d6t6rioration se produit en d6pit, de la 
decision du gouvernement provincial, en 1968, d'etendre aux 6coles publiques de 
rintermediaire au secondaire, Temploi du fran^ais comme langue d'enscignement. 

Le support institutionnel 

Par le support institutionnel, on entend le degr6 de participation formelle et informelle (groupe 
de pression) aux prises de decision, en ce qui concerne le devenir de la communaute en tant 
qu'entitd linguistique distincte. L'ensemble de ces supports institutionnels comprend les 
masse-medias, le systeme educatif, les services gouvernementaux, Tindustrie et les 
institutions irligieuses et culturelles. Dans ces diff6rents champs {Taction sociale, l'utilisation 
de la langue de la communaut6 en position minoritaire est d'une importance cruciale pour le 
maintien de la vitality ethnolinguistique. 
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Dcs differences importantes sont k noter entre les regions de la prpvince en ce qui concerne le 
support institutionnel offert ou acquis par les francophones. 

Par exemple, certaines regions n'ont pas ou peu acces a des etudes postsecondaires en 
frangais. Pour Tinstant la region d'Ottawa-Carleton est la seule a ben£ficier d'un college 
fran^ais (mcme si Fannonce pour la creation de deux autres colleges a ete faite recemment). 
Puisque la majorite des jeunes cherchent a frequenter un college dans leur region, ce 
phenomene contribue au transfert linguistique dans la region ou il n'y a pas d'etudes 
postsecondaires en fran?ais. Ceci contribue a diminuer la vitalite ethnolinguistique de la 
communaute francophone de cette region. De plus, il semble que plusieurs jeunes choisissent 
de faire leurs etudes secondaires en anglais sachant que le postsecondaire se fera en anglais. A 
ce sujet, Frenette, Quazi et Stokes (1990) indiquent que : 

«L , absence de programmes postsecondaires est en partie responsable du faible 
taux de frequentation des ecoles secondaires frangaises, en ce sens que le jeune 
francophone dont Thorizon postsecondaire en fran^ais est bloque, ne voit pas 
Tutilit6 de s'y pr6parer. Plusieurs jeunes deviennent ainsi des decrocheurs 
scolaires, linguistiques et culturels.» (p.30) 

En ce qui a trait aux masse-medias, a 1'accessibilite aux produits culturels et aux services en 
fran?ais il existe des differences entre les regions. Les regions densement peuplees par les 
francophones ont en g6n6ral une accessibility plus grande. Par exemple, les jeunes de FEst 
ont accfes a un plus grand choix de postes de radio francophones que les jeunes du Sud/Sud- 
Ouest II en va de mcmc pour les autres activit6s comme les spectacles en fran$ais. Ces 
demiers seront plus disponibles dans les regions de Test et du nord de TOntario que dans 
celles du sud/sud-ouest 

La situation est la mcmc pour les services en fran5ais : le gouvcrnement n'offre des services 
en frangais que dans certaines regions designees (justement & cause de la dcnsite de leur 
population francophone). Outre les services gouvernementaux, la vie d f une communaut6 doit 
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compter sur dcs services en frangais comme des bibliotheques, des soins de sante, des 
ecoles... Or dans certaines regions ces services sont quasi inexistants alors que dans d'autres 
ils sent relativement bien ancres. Encore une fois, il risque d'incomber a lecole, en plus de sa 
lourde responsabilite acad6mique, la responsabilite de creer un milieu de vie offrant des 
services non disponibles dans la collectivity. Par exemple, des spectacles en frangais, des 
bibliotheques incluant une diversity de produits culturels, des services de sante, des services 
de nature religieuse ou morale, des services pour promouvoir la sante mentale et physique des 
jeunes, etc. Idealemerit, plus la vitalite ethnolinguistique de la communaute est faible, plus 
l'ecole devrait offrir une grande vm€t€ de services. 

Le facteur demographique aurait des repercussions n6fastes non seulement sur Vecole mais 
6galement sur les autres supports institutionnels tels que la famille, les masse-medias, le 
commerce et l'administration provinciale et federate et deviendrait ainsi une force dominante 
sapant le maintien et la maitrise du frangais (Mougeon, Canale et B61anger, 1978), e'est-a-dire 
la vitalite ethnolinguistique de la communaute franco-ontarienne. Ces effets differeront selon 
le degre de concentration de la population francophone. 

Selon Giles, Bourhis et Taylor (1977), la force de la vitalite ethnolinguistique est ia r6sultante 
dcs effets combinds du statut ou du prestige, du champ d6mographique et du support 
institutionnel de la communaute linguistique. 

La rSsultante de Interaction de ces diverses influences complexes peut etre transpos6e sur un 
continuum qui s^tend entre deux poles, Tun indiquant une vitality ethnolinguistique tres forte 
et l'autre, une vitality trfcs faible. Cest k partir de Evaluation appropri6e des effets combines 
de ces trois facteurs principaux que la vitality ethnolinguistique d'une communaut6 pourra, 
d'une manifcre relative, ctrc 6tablie. Par exemple, une communaut6 linguistique, dans le 
champ d6mographique, peut r6v6ier un indice de vitality trfcs fort, mais en ce qui concerne le 
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prestige et le support institutionnel, une vitalite ethnolinguistique tres faible. La resultante de 
ces forces indiquera done une vitality ethnolinguistique moyenne. A la lumiere de notre 
analyse U semble que la vitalite ethnolinguistique varie grandement d'une region a I'autre et il 
est important que l'ecole en tienne compte dans ses prises de decision. 
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Chapitre 11 



Les documents du ministere de l'Education de 
I 1 Ontario et les caracteristiques des apprenantes et 
des apprenants ages de 15 a 18 ans dans le systeme 
d'education en langue fran^aise de l'Ontario 

L'analyse des documents du ministere de ('Education de TOntario destines au 

cycle superieur 

Les chapitres precedents ont presente les caracteristiques des apprenantes et des apprenants 
ag6s de 15 k 18 ans vivant dans un milieu minoritaire. II est important dans un contexte 
pedagogique d'analyser les documents du ministere de TEducation de TOntario qui sont 
destines k cette population scolaire. Cette analyse doit permettre de discuter les orientations 
pedagogiques pr6conisees par le Ministere et ce k la lumiere des resultats de notre 6tude. 

Pour realiser cette tache, nous avons proc6de k une analyse des documents du ministere de 
TEducation de TOntario destines au cycle superieur dans le but de reconnaitre et de decrire 
pour les francophones en situation minoritaire 1) les caracteristiques des jeunes de 15 k 18 
ans, 2) le milieu et le climat de la salle de classe, 3) les ressources que doit utiliser 
Tenseignant et 4) les strategics d'enseignemcnt et d'apprcntissagc preconisees par le 
Ministere. L'annexe 6 presente la liste des documents du ministere de l'Education de TOntario 
analyses pour la redaction de ce chapitre. 
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Aprfes avoir mis cn evidence les informations concernant les quatre themes mentionnes ci- 
haut, nous avons compare les documents en fran?ais et en anglais afin de trouver les 
similitudes et les differences. Ces dernieres nous ont aide a degager une vision du jeune 
francophone en milieu minoritaire. 

Ce chapitre presente done, pour les quatre themes, les congruences entre le contenu des 
documents du Ministere et les caract£ristiques que cette recherche a pcrmis de reconnaitre. 

Les caracteristiques des apprenantes et des apprenants ages de 15 a 18 ans 

Selon la grande majority des documents du ministere de TEducation de rOntario, l'eleve est 
curieux et creatif et doit participer activement a son apprentissage afin de savoir communiquer 
dans des contextes varies. El r^agit lorsqu'il doit faire face a une situation probl6matique : 
premierement, il d6finit le probl&me et 1'explore; ensuite, il decouvre et communique la 
solution; enfin, il evalue le r&ultat, generalise et applique les acquis de fa?on a consolider et a 
integrer les nouvelles situations de communication r^elles. Apres ou pendant chacune des 
etapes, l'61£ve doit avoir la possibilite d'y revenir afin d'observer, d'analyser et d'evaluer. 

C'est a travers les pratiques que se nourrissent les habilet£s, attitudes et connaissances. Les 
pratiques d6veloppent done les aspects cognitifs et affectifs de Tapprenant afin qu'il devienne 
de plus en plus autonome. D existe une grande diversity de potentialites et d'interets chez les 
jeunes mais chacun apprend lorsqu'il est confront^ par toutes sortes de discussions, formelles 
ou informelles. 

L'elfeve est done une personne de plus en plus autonome qui a 1'habitude de penser. II 
participe activement & sa propre education; son progres est davantage sa responsabilit£ sur le 
plan de la motivation et de Tauto-gestion. Les habilet6s s'acquifcrent de fa?on progressive et 
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la progression varie souvent d'un ou d'une eleve a 1'autre. Lcs elevcs apprcnnent en 
s'executant et en reflechissant sur ce qu'ils font au lieu d'apprendre et ensuite passer a 
Texecution. Lenseignant doit aider l'eleve a acquerir ces notions au moment meme ou il en a 
besoin, en tenant compte de son age, de sa maturite et du niveau de difficulte du cours. Les 
diverses pratiques permettent aussi d'acquerir des connaissances d'ordre general. 

Chaque adolescent apprend a un rythme different et n'apprend pas de la meme fa?on. Selon 
son temperament, l'eleve choisitXn style d'apprentissage plutot qu'un autre. Certains 
apprennent mieux par le stimulus visuel, d'autres par le stimulus oral et d'autres par la 
manipulation d'objets. 

Cette description de l'apprenante et de Tapprenant dans les documents en frangais est la meme 
que celle des documents en anglais. Les caracteristiques sont formulees de fagon generate. 
D'ailleurs, elles s'appliquent & la plupart des populations adolescentes occidentales. Le 
chapitre 2 traitait de la plupart d'entre elles : l'eleve est curieux, creatif et doit participer 
activement & son apprentissage. II apprend mieux dans un contexte de communication. Le 
present rapport demontre clairement 1'importance de la socialisation et de la communication 
dans le developpement de Tadolescente ou de Tadolescent Ce contexte de communication 
non seulement favorise la socialisation et la formation de l'identite, mais facilite 
l'apprentissage en general. 

II est important de stimuler la curiosit6 des jeunes car, tel que mentionn6 dans le chapitre 7, 
l'adolescence doit etre une p6riode intense d'exploration qui permet au jeune de prendre des 
engagements qui 1'ameneront k d6velopper une identity realisee. 

Un autre point de congruence entre les documents du Ministere et les r6sultats de notre etude 
est Timportance de rautonomie. A l'adolescence, les jeunes visent a devenir de plus en plus 
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autonome. Ceci doit se traduire non seulement sur le plan social, mais egalement dans le 
domaine de Tapprentissage ou les jeuncs doivent avoir la possibility de faire des choix et de 
prendre en main leur developpement cognitif. Cependant, comme le souligne Sarda (sans 
date), l'autonomie accordee a un adolescent ne doit pas etre synonyme d'etre laisse a lui- 
meme. L'enseignant doit jouer un role de guide ou d'accompagnateur. Dans ce domaine, il 
faut porter une attention particuliere aux filles car elles ont moins confiance en elles et se 
sentent plus seules que les gar?ons. 

Le milieu 

Tous les documents encouragent l'enseignant a r^organiser sa salle de classe afin de cr£er un 
climat propice a l'expression de la langue. L'atmosphere de la classe doit etre detendue et 
calme de fagon a encourager des discussions ouvertes pour cr6er des echanges stimulants. 
L'enseignant doit presenter les aspects competitifs de maniere positive et encourageante. Les 
documents du Ministere insistent, dans la description du milieu, sur 1'importance de la 
communication dans Tapprentissage chez 1'adolescent : il faut creer une ambiance de classe 
qui favorise cette communication, 

Les ressources 

Tous les documents, qu'ils soient en fran£ais ou en anglais, encouragent l'enseignant k 
utiliser une grande variete de ressources : par exemple, manuels, materiel audiovisuel, 
documents de r6f6rence, journaux, revues, logiciels et ordinateur^, objets, enfin, tout ce qui 
risque d'intfresser les 61feves. 

Outre les ressources materielles, les enseignants doivent compter sur les ressources humaines 
disponibles dans la communaut<5. Ces personnes peuvent donner des conferences ou animer 

196 



des ateliers et des activit6s speciales. A ce propos, nos recherchcs indiquent que les ecoles 
doivent faire un effort particulier pour mettre en evidence des femmes qui performent tant 
dans des carrieres generalement associees aux femmes que dans des carrieres associees aux 
hommes. Cela permet a tous de prendre conscience de leur possibility et de developper une 
attitude positive a regard de l'egalite des sexes. Toutefois, les ecoles fran9aises ont un defi de 
tailie a relever : celui de la langue. II est souvent difficile de trouver des conferenciers 
francophones et encore plus, il f aut bien l'avouer, des conferencieres francophones. 

Finalement, le milieu est considere comme une ressource que doivent utiliser les enseignants : 
cela peut etre des sources deformation externes a l'ecole, des lieux historiques, des lieux a 
caractere scientifique, etc. 

Les documents du Ministere indiquent que les besoins en ressources vont varier selon les 
domaines d'etudes. Par exemple, une activite reliee au cours de sciences et une activite reliee 
au cours de geographic ne requierent pas les memes ressources tout comme une activite de 
danse ne requiert pas les memes ressources qu'une activite reliee au cours d'histoire. 

En general, les ressources decrites dans les documents en franjais et les document en anglais 
sont semblables. Toutefois, les ressources utilisees pendant les cours sont principalement en 
frangais si le cours se derouie en fran9ais, et en anglais s'il se deroule en anglais. On note 
done des diff6rences liees a la disponibilite des ressources dans la langue du cours offert. 

Par contre v jon note quelques differences interessantes entre les documents portant sur 
renseignement de la langue maternelle (fran9ais pour les francophones et english pour les 
anglophones) et de la langue seconde (anglais pour les francophones et french pour les 
anglophones) . 
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Le programme-cadre de fran9ais indique que lcs oeuvres 6tudiees devraient etre «surtout, mais 
non exclusivement, canadiennes-firangaises" (MEO, 1987, p. 123) et le document traitant de 
english suggfcre que les textes etudtes devraient etre principalement canadiens. De plus, pour 
french on propose que l'el&ve puisse etudier des livres fran9ais et canadiens-fran9ais alors que 
pour anglais on ne retrouve pas de distinction au niveau des «types» d'anglais comme par 
exemple Vanglais canadien ou britannique. 

Les strategies d'enseignement et d'apprentissage 

La grande majority des documents pr6conisent Tutilisation de strategies d'enseignement et 
d'apprentissage semblables. 

Comme base theorique, les documents indiquent de fa$on non equivoque que Interaction et 
la communication sont primordiales a Tapprentissage de la langue. La pratique, soit la 
situation de communication r6elle, s'avfcre la meiileure fa?on d'apprendre a utiliser les 
discours. D existe deux types de pratique : les pratiques ^interpretation (lire, 6couter et 
visionner) et les pratiques de production (parler et ecrire). 

Les documents d6finissent la lecture comme une demarche de construction du sens a partir 
d'un texte. L'61£ve doit avoir Toccasion de lire quotidiennement. Les textes repondront aux 
besoins, aux gofits et aux interets des eteves. II est recommande d'initier T61feve a certaines 
techniques qui facilitent la lecture : Texamen de la table des matieres, le reperage des titres et 
des sectionSretc. 

L , 6criture constitue une ddmarche de construction de sens qui est difficile pour la plupart des 
gens mais repond k un besoin de decouvrir Tordre des choses et d'6tablir des rapports entre 
ces choses. On 6numere les phases de Tecriture, soit la pre-ecriture, la rddaction, la r6vision 
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et la correction et finalement la publication. Ecrire est une demarche recursive. Les 
responsables de la planification doivent tenir compte des elements suivants : le comportement 
de l'eleve, l'encadrement de Tacte d'ecrire et le dossier d'6criture. L'eleve doit ecrire a des 
fins reelles et doit avoir l'occasion de choisir des sujets d'interet personnel, d'explorer le sujet 
avant de le rediger, de concevoir l'ecriture comme une demarche creatrice, de revoir son texte, 
de reagir et d'apporter des modifications necessaires, de partager ses idees avec les autres, de 
jeter un regard critique sur ses ecrits et d'inviter la critique des autres. 

L'enseignant, lcrsqu'il corrige les textes, ne met pas constamment en evidence les erreurs des 
eleves. II pose des questions et agit comme catalyseur pour l'apprentissage de la grammaire. 
La plupart des documents indiquent que l'acquisition de certains concepts grammaticaux 
s'avere necessaire, mais que plus de temps doit etre consacre a la pratique plutot qu'a Tetude 
theorique de la grammaire et de Torthographe. 

Les activites d'ecoute seront stimulantes et pertinentes. De plus, l'enseignant sera un auditeur 
modele. La litterature devrait privilegier le plaisir de la lecture plutot que l'analyse detaillee. 
De plus, l'enseignant doit developper, chez les eleves, les habiletes necessaires pour 
comprendre, appr6cier et evaluer le media. 

Les documents soulevent Timportance de Tutilisation d ! une terminologie correcte par 
l'enseignant lorsqu ! il communique avec les eleves. lis apprennent ainsi a la maitriser sans 
qu'elle soit consideree comme un travail de m6morisation. 

L'enseignant utilise une approche holistique. Les situations de communication reelles sont 
orient£es vers Tinteraction, Timpr6vu, Timpromptu et la cr6ativit6. Les activites encouragent 
Tautonomie. Les discours et activites deviennent de plus en plus 6toffes et abstraits. I es 
pratiques doivent interesser les elfeves, repondre a leurs besoins, ainsi que proposer des defis. 
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Les eleves entreprendront des recherches sur des themes varies lies k des situations reelles et 
des preoccupations actuelles. Dans ce contexte, l'enseignant aide et motive les apprenants. II 
aborde tous les sujets avec le meme enthousiasme. De plus, les documents suggerent que 
l'enseignant planifie par etapes et privilegie des objectif s precis tout en respectant la demarche 
individuelle de chaque apprenant 

Certains travaux se font individuellement alors que d'autres se font en equipe. Le travail de 
groupe est necessaire afin de permettre aux eleves d'echanger sur nombre de sujets. Les 
groupes peuvent varier de grandeur; les eleves peuvent travailler en petites equipes ou avec 
toute la classe. L'enseignant doit k un moment donn6 assumer le role plus discret d'animateur 
et de conseiller. 

Afin d'augmenter les occasions d'apprentissage de la matiere et d'exploiter les ressources de 
la collectivite, l'eleve peut participer k un programme d'dducation cooperative ou k des stages. - 
De plus, l'enseignant peut organiser des visites k l'exterieur. 

devaluation des apprentissages doit etre continue, et Tenseignant doit utiliser plusieurs 
modes devaluation (diagnostique, sommative et formative). II doit rencontrer les eleves 
individuellement afin de discuter des points forts et des domaines dans lesquels Tcleve doit 
s'ameliorer. D devrait donner aux eleves 1'occasion de s'auto-6valuer et d'cvaluer les autres 
61eves. 

La plupart des cours sont offerts k trois niveaux : le niveau fondamental, le niveau g6ncral et 
le niveau avanc6. Le niveau fondamental met Taccent sur les travaux pratiques et les 
applications concretes. D est con?u principalement pour pr6parer T61feve k entrer directement, 
apris les 6tudes secondaires, dans le monde du travail. Le niveau g6ncral prepare les 61fcves a 
entrer dans la vie professionnelle ou k s'inscrire dans un college d'arts appliqu6s et de 
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tcchnologie ou dans tout autre etablissement d'enseignement postsecondaire. L'enseignement 
a ce niveau insiste davantage sur le cote pratique mais inclut egalement l'acquisition de 
certaines connaissances theoriques. Le niveau avance place l'accent sur l'acquisition de 
connaissances theoriques. Ce cours prepare les eleves a etudier a l'universite ou aux colleges 
d'arts appliques et de technologic 

Les differences entre les documents en fran?ais 
et les documents en anglais 

Bien que les documents en frangais et en anglais partagent uh grand nombre de similarites, Us 
ont egalement des points divergents. Les principaux domaines pour lesquels on observe de 
telles differences sont renseignement des langues (frangais et anglais pour les francophones 
et English et French pour les anglophones) et le programme d'etudes contemporaines. 

Lorsque Ton compare les documents traitant de renseignement du frangais aux francophones 
et ceux traitant de renseignement de English aux anglophones, Interpretation du but de 
l'education, soit d'«apprecier les coutumes, la culture et les croyances d'une grande variete de 
groupes sociaux» (MEO, 1987, p.15) n'est pas la meme. Les francophones mettent l'accent 
sur «les coutumes, la culture et les croyances de son propre groupe linguistique ainsi que 
celles des pays membrcs de la francophonie» (MEO, 1987, p. 15). On ajoute que «certaines 
activites pourront lui pcrmettre d'apprecier Tapport des divers groupes qui composent la 
mosaique ontarienne et canadienne» (MEO, 1987, p.15). Par contre, les anglophones 
interprfctent cc but de fagon moins ethnocentrique : «In Canada, it includes regard for a) The 
Native peoples; b) the English and French founding peoples; c) multiculturalism; d) national 
identity and unity» (MEO, i987, p.7). 
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Lc document Frangais veut r6pondre aux besoins de «plusicurs types d'el&ves franco- 
ontariens. Certains sont presque exclusivement d'expression frangaise ou anglaise, ou ont 
une langue autre que le frangais ou Tanglais comme langue matemelle; d'autres presentent un 
profil de parf ait bilingue, voire trilingue. La plupart du temps, ils se situent quelque part entre 
ces extremes* (MEO, 1987, p.17). L'ecole francophone doit done repondre a toutes ces 
differences regionales; elle doit etre tres flexible afm d'accepter l'eleve tel qu'il est, de le 
valoriser et ensuite de lui offrir «les conditions qui lui permettent effectivement de se servir de 
la langue pour decouvrir et se decouvrir, apprendre et continuer a apprendre, etre et creer» 
(MEO, 1987, p. 17). 

Le document English a une preoccupation differente puisqu'il est defini comme un vehicule 
pour repondre aux besoins de la nouvelle societe multiculturelle. «For many students in our 
schools, particularly in urban areas, the first language is not English, or is a variety of 
English that diverges widely from the Ontario dialect,, such students need a well-structured 
English program and extensive help from all teachers if they are to develop to the limits of 
their potential and become fully participating adults in an English-speaking society» (MEO, 
1987, p.2). 

On ecrit que le cours de frangais doit mettre Taccent «sur les discours qui expriment des 
valeurs sociales, culturelles, morales revctant une importance particuliere pour la collectivite 
franco-ontarienne» (MEO, 1987, p-38), Dans le document English, le d6veloppement du 
sens d'appartenance & la collectivit6 franco-ontarienne est remplac6 par le developpement «of 
positive selfcconcept and the formulation of positive attitudes closely linked with the student's 
growing fluency» (MEO, 1987, p.2). Lc document English veut que Y€itvc developpe ses 
propres valeurs en se basant sur celles de la soci6te multiculturelle. 
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Le document Frangais inclut egalement de grands tableaux que Ton ne retrouve pas dans le 
document English. Ces tableaux sont de riches sources d'information qui expliquent, de 
fa?on generate, les objectifs d'apprentissage relatifs a Interpretation et a la production des 
discours. lis expliquent aussi les buts et objectifs gen6raux de l'enseignement du fran9ais, les 
formes de discours, le processus d'apprentissage, 1'evaluation formative, revaluation 
sommative, des methodes, des techniques, des activites et des domaines a exploiter, la 
repartition du temps de classe pour la pratique des divers types de discours, ainsi que 
plusieurs autres renseignements. Sans .donner d'exemples specifiques, ces tableaux 
permettent a l'enseignant une tres grande flexibility lors de leur application en salle de classe. 

Le document English ne presente pas de tels tableaux. Cependant, les lignes directrices 
retrouvees dans le Curriculum Guideline sont aussi accompagnees par des documents d'appui 
qui offrent aux enseignants des activites et des methodes tres concretes et precises qui peuvent 
etre exploitees directement en classe. 

Le document Frangais encourage toujours l'enseignant a presenter des activites, a tous les 
niveaux, qui permettent l'objectivation par l'eleve. «Les activites qui favorisent l'objectivation 
contribuent plus efficacement au developpement des habiletes et attitudes» (MEO, 1987, 
p.60). Le document English n'utilise pas specifiquement le terme objectivation. Par contre, 
le document Curriculum Guideline mentionne l'auto-evaluation comme etant un processus qui 
developpe «a sense of self -worth as a result of sharing responsibility for their own leaming» 
(MEO, 1987, p. 11). Cependant, l'auto-evaluation n'est pas synonyme du mot objectivation : 
ce dernier represente «le fait de revenir sur une pratique a des fins.d'observation, d'analyse et 
devaluation, dans le but de rameliorer» (MEO, 1987, p.6). 

Dans l'ensemble on peut noter que le programme-cadre de fran?ais accorde une grande 
flexibilite a l'enseignante ou a l'enseignant. Cette fiexibilite est liee a deux facteurs. Le 

203 

219 



premier repose sur le fait que le document mise sur la communication pour le developpernent 
de la maitrise du frangais. Le second est une volont6 de respecter les differences regionales. 
Sans parler de vitalite ethnolinguistique, le Ministere reconnait que l'enseignement du fran$ais 
doit tenir compte des caracteristiques des jeunes et de celles de leur milieu. Cette 
preoccupation est en accord avec le chapitre precedent qui indiquait que les francophones des 
regions de l'Ontario partagent certaines caracteristiques mais qu'un certain nombre d'entre 
elles varient d'une region a l'autre. Les documents pour English semblent moins sensibles 
aux differences regionales en Ontario. 

On remarque aussi certaines differences entre les documents traitant de l'enseignement des 
langues secondes : Anglais et French. Premierement, la structure des deux programmes est 
differente. Anglais est offert aux niveaux fondamental, general et avance. Par contre, le 
Ministere dispose de trois programmes differents pour 1'enseignement de french : Ce sont 
Core French, Extended French et Immersion French. Dans chacune de ces trois categories, 
les cours sont offerts aux niveaux fondamental, g6n6ral et avancd. 

Les documents Anglais et French decrivent de fa9on differente la maitrise de la* langue 
seconde par les eleves. Le document sur Tenseignement de l'anglais explique que «some 
(students) arc exposed to English almost constantly; for others such exposure may be only 
occasional or in some cases limited to their English classes,,, English may be viewed as a 
second language... as another languagc.with the latter group in some cases, in fact, it might 
be difficult to determine which of the two languages is dominant* (MEO, 1985, p.7). Done, 
^teachers will face the challenging task of adapting courses of study to fit whatever diversity 
they find in local schools* (MEO, 1985, p.7). Par contre, le document traitant 
renseignement de french ecrit «in many cases, the classroom provides students with their 
only opportunity to practise French communication* (MEO, 1980, p. 62). 
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Le document sur I'enseignement dtfrench etablit une difference entre les Canadiens fran^ais 
et les cultures franfaises comme celle de la France. On ecrit «a balance should be maintained 
between French-Canadian and French readings... this is left to the discretion of the teacher» 
(MEO, 1980, p.65). Le document sur I'enseignement de l'anglais ne fait pas de distinction 
de ce genre. 

Le document sur I'enseignement de l'anglais indique que «formal teaching of grammar 
divorced from actual student production will not help students to learn to express themselves» 
(MEO, 1985, p.5). Le cours de French as a second language met davantage l'accent sur 
I'enseignement de la grammaire, puisque Ton presente a l'enseignant une liste de structures 
grammaticales fran^aises ainsi que des exemples «that are considered necessary in the 
development of a complete... program» (MEO, 1980, p.33). On presente aussi une liste de 
«Vocabulary Topics : Suggested Order of Presentation... that should form part of any Core 
French Program* (MEO, 1980, p.33). On ajoute, «these components of language must be 
presented, practised and applied in natural contexts» (MEO, 1980, p.33). Par contre, les 
documents traitant de I'enseignement defrench sont trfes pr6cis (en tout cas, beaucoup plus 
que les descriptions contenues dans le document sur l'enseignement de Yangtais) et Ton ecrit 
«for the teacher, the nucleus of the program must be a complete list of logically sequenced 
structures, and a repertoire of vocabulary topics that make their presentation possible» (MEO, 
1980, p.29). 

Les documents francophones et anglophones traitant de renseignement de l'histoire 
component eux aussi ccrtaines diffdrences. Le document francophone pr6sente une section 
qui traite sp6cifiquement de la dimension franco-ontarienne. On 6crit que les unites dTiistoire 
franco-ontarienne doivent occuper une place importante dans les cours d f histoire du Canada. 
Le document inclut un tableau qui 6numfere les themes relatifs aux Franco-Ontariens qui 
peuvent ctre 6tudies dans les composantes d'histoire et d'6tudes contemporaines de la 7 C 
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annee aux CPO. Un document cTappui a ete con9u afin de tracer une esquisse historique du 
peuplement et de la vie economique des Franco-Ontariens de 1610 k 1978. De plus, un des 
objectifs francophones est de d6velopper, chez Telfeve, «la fierte pour sa culture et sa langue, 
et a voir comment differents secteurs de la societe participent a l'epanouissement des deux» 
(MEO, 1986. p.9). L'enseignant doit «aiguiser la fierte de bien parler sa langue maternelle» 
(MEO, 1986, p.45). Par contre, dans le document anglophone, on explique que les cours 
doivent «expand the depth and sophistication of oral and written activities» (MEO, 1986, 
p. 10). 

Les etudes contemporaines constituent un autre groupe de documents pour lequel on note des 
differences entre la version en fran?ais et la version en anglais. 

De fa5on gen6rale, le document anglophone est plus directif que le document francophone. De 
plus, ce dernier met l'accent sur Tenseignement des valeurs tandis que le document 
anglophone offre le cours Politics qui ne figure pas comme tel dans le programme 
francophone. Le document fran$ais comporte une section sur l'histoire des francophones en 
Ontario. 

Finalement on retrouve quelques differences dans d'autres domaines d'6tude entre les 
documents en fran9ais et ceux en anglais. Ces differences sont attribuables a la langue ou a 
l'origine linguistique des ressources recommandees. La seule exception serait dans le 
domaine Affaires et commerce qui, en fran9ais, contient un cours intitule Frangaislanglais des 
affaires alore que le programme anglophone traite seulement de la section anglophone de ce 
cours (Business English); Le document en fran9ais inclut les deux langues car «tous les cours 
d'affaires et commerce devraient etre con9us et dispens6s de fa9on & aider les Aleves a 
s'int6grer dans un monde du travail principalement anglophone» (MEO, 1986, p. 19). 
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Conclusion 



Cette analyse indique que les documents portant sur Tenseignement des langues pour les 
francophones sont congruents avec les caracteristiques notees dans notre etude. lis respectent 
l'importance de la communication et de la socialisation pour le developpement de 1'apprenante 
et de Tapprenant age de 15 a 18 ans. De plus, ils tiennent compte de la situation minoritaire 
des francophones de 1'Ontario. lis accordent une grande flexibility aux enseignants pour leur 
permettre de tenir compte des differences regionales. Cependant, la mise en ccuvre d'une 
pedagogic basee sur Tapproche communicative represente un defi de taille pour 1'ensemble du 
systeme scolaire car meme si cette approche est decrite dans le programme de fnu^ais, elle 
s'appiique h tous les domaines d'etude. La mise en ocuvTe de cette conception de T&iucation 
n'est pas tres repandue dans les ecoles secondaires dans lesquelles il existe une tradition de 
cloisonnement des matieres. 

Outre des diff6rences entre les documents francophones et les documents anglophones 
destin6s a Tenseignement des langues, il est surprenant de ne trouver, pour ainsi dire, aucune 
difference parmi les documents destines aux autres matieres. Par exemple, il n'y a aucune 
difference entre les documents s'adressant aux francophones et ceux s'adressant aux 
anglophones dans des domaines commc les sciences et les math6matiques. On salt que les 
francophones 6prouvent un peu plus de difficult^ dans ces domaines que les anglophones. De 
plus, a Tepoque ofi ces documents 6taient r6dig6s, la participation des francophones dans ces 
domaines accusait un retard sur celle des anglophones. 
\» 

Une autre constatation qui decoule de cette analyse est le peu detention accordde aux 
differences entre les gar5ons et les filles. Les recherches r6pertoriees en notent plusieurs qui 
ont des r6percussions acad6miques et sociales majeures. 
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Conclusion 



Le but de ia presente recherche etait de fournir un profil des apprenantes et des apprenants 
ages de 15 a 18 ans dans le systeme de langue fran9aise de TOntario en situation minoritaire. 
Ce profil a ete 61abore afin de servir de point de repere dans l'elaboration des politiques et des 
programmes destines aux eleves des modules scolaires de langue fran9aise dans les demieres 
annees du niveau secondaire. 

L'intention de cette conclusion n f est pas de revenir sur les principales caract&istiques notees 
dans ce rapport Cette tache a d6ja 6te realisee au chapitre 10. Nous preferons plut6t presenter 
quelques impressions generates sur certaines de ces caract6ristiques identifiees et de leur 
impact sur Tecole. 

D'abord, rappelons que l'ecole, institution sp6cifique qui, par son enseignement, vise 
essentiellement a preparer «a la vie en cr6ant des situations qui simulent celles de la vie sans 
se confondre avec elles» (Reboul, 1980), est en interaction constante avec une society donnse 
qui determine et fagonne Tacquisition du savoir-faire et des savoirs organises et transferases, 
lesquels constituent, dans une tres large part, le savoir-etre des apprenants et des apprenantes. 
On note une influence incontestable sur les comportements d'apprentissage, non seulement de 
la part de facteurs li6s intimement & 1'acte d'apprendre proprement dit, mais 6galement & 
d'autres facteurs tels que le milieu familial, le milieu socio-6conomique, les valeurs culturelles 
et le climat socio-politique. 
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Or le jeune Franco-Ontarien vit dans un milieu ou deux langues differentes sont en contact. 
«La presence de deux communautes linguistiques differentes dans une meme organisation 
sociale implique l'existence de rapports entre ces communautes qui peuvent se polariser 
autour de cette difference linguistique» (Prujiner et al M 1984). 

Cette difference linguistique implique egalement une culture differente. Les francophones de 
l'Ontario developpent done des habiletes, des attitudes et des comportements qui leur sont 
particuliers. Ces differences individuelles combinees aux caracteristiques du milieu imposent 
a l'ecole franfaise des contraintes et des responsabilites differentes de celles de l'ecole 
anglaise. L'ecole fran£aise doit souvent etre le berceau de la culture frangaise. Elle a pour 
mandat d'assurer la maitrise de la langue et des autres domaines academiques et egalement de 
favoriser 1'evolution de la culture francophone. L'ecole anglaise peut'plus facilement compter 
sur la communaute dans laquelle elle evolue, l'anglais etant la langue majoritaire. 

Notre rapport confirme que dans la plupart des cas, Tanglais a preseance sur le frangais. La 
salle de classe est l'endroit oil les jeunes parlent le plus frangais. D y a done une competition 
Inegale' entre les deux langues : le fran?ais serait utilise pour l'academique et l'anglais pour 
les activites que les jeunes qualifient d'agreables. 

L'ecole est egalement en competition avec les activites sociales et culturclles qui prenncnt 
beaucoup de place dans la vie du jeune. Si Ton se fie aux sondages realises aupres des 
jeunes, ces demiers ne sont pas tres enthousiastes face a l'experience scolaire. L'ecole leur 
pcrmet d'etre avec d'autres jeunes mais elle pornet surtout d'obtenir un diplome juge essentiel 
k l'obtention d'un emploi. De plus, l'6cole est une source d'anxiete et de preoccupation pour 
les jeunes en general mais plus particuliferement pour les filles. L'dcole devra trouver des 
moyens pour reduire ce stress qui, d'apits les recherches, serait, dans certains cas, excessif. 
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La socialisation avec les enseignants semble importante pour les jeunes. Les eleves 
n'accordent pas aux enseignants seulcment le role de dispensateur de savoir. lis souhaiteraient 
qu'Us soient des agents de socialisation plus actifs, qu'ils s'occupent davantage des difficultes 
personnelles des jeunes et qu'Us leur enseignent comment les surmonter. Cette socialisation 
ne peut se situer au meme niveau que celle vecue avec les pairs, toutefois, elle semble une 
attente de la part des jeunes. 

Sur le plan p6dagogique, il est important de noter le peu de recherches comparant le 
developpement cognitif et academique des jeunes francophones et celui des jeunes 
anglophones de l'Ontario. Les etudes comparatives de nature sociologique sont plus 
nombreuses. 

H faut egalement souligner que les demarches d'apprentissage et d'enseignement basees sur la 
communication qui sont decrites dans les documents du ministfcre de l'Education sont tres 
importantes pour les francophones car souvent l'6cole firan?aise est le plus important sinon le 
seul v6hicule de la langue fran?aise pour plusieurs jeunes. 

Les jeunes francophones en milieu minoritaire en Ontario developpent des comportements et 
des caracteristiques linguistiques qui exigent des approches pedagogiques et des programmes 
d'etudes particuliers (Bernard, 1990). Ces strategies pedagogiques doivent s'appliquer non 
seulement aux domaines academiques mais 6galement aux domaines socio-culturels. Dans la 
presentation de tout contenu, il est important de reconnaitre et de respecter le besoin de 
l'adolescente ou de l'adolescent de prendre ses propres decisions, de discuter librement des 
questions qui l'int&essent, de s'affirmer, d'assumer ses responsabilit6s et de grandir, afin de 
contribuer au developpement de son autonomic D ou elle aime qu'on lui offre des options 
plutot que des solutions, des choix plutot que des directives et aime que la conversation sur c^ 
qui rinteresse soit honnete ct sincere (Legault et Stem, 1990). 
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Lors dc la lecture des documents utilises pour 1 'elaboration de ce rapport, nous avons trouve 
un grand nombre de recommandations incitant l'&ole a offrir une gamme de cours et de 
programmes qui ne relevent pas, a proprement parler, du domaine academique. Ces 
programmes traitent de themes comme la sexualite, l'alcool et les drogues, la socialisation, les 
relations familiales, la securite, le multiculturalisme, etc. La tendance generate est de remettre 
a l'ecole la responsabilite premiere de ces programmes. Le temps de classe disponible n'etant 
pas illimite, l'ecole doit alors faire des choix. 

Certains, comme le Conseil economique du Canada (1992), voudraitque l'ecole se concentre 
sur les apprentissages de base comme le calcul et le franfais de base. D'autres souhaiteraient 
que l'ecole devienne un lieu d'education sociale dans lequel la priorite serait accordee a 
l'adaptation sociale. Une voie de solution pourrait passer par une plus grande integration des 
matieres qui permettrait de couvrir les grands cnjeux sociaux auxquels sont confronts les 
jeunes pendant le d6veloppement de l'adolescence : autonomic identite, sexualite, 
socialisation, choix de carriere, relation avec les parents, alcool et drogue, etc. Le 
programme-cadre de franfais, en preconisant l'approche communicative, pourrait ouvrir la 
porte a cette tendance qui pourrait s'appliquer aux autres domaines d'etudes. II faut 
mentionner que le cloisonnement des matieres 'imposi' par la structure des documents du 
Ministere ne facilite pas cette integration. 

En terminant, il est important de mentionner que l'dcole n'est pas et ne peut etre la solution k 
tous les maux. L'ecole secondaire et son personnel ne peuvent tout faire seuls : assurer la 
francisation des jeunes, leur donner confiance en eux, assurer une performance academique 
optimale, en faire des etres sociaux bien adaptes, etc. Cette tache doit faire l'objet d'une 
concertation de toute la communaute. Le fardeau ne peut pas reposer sur les seules 6paules de 
l'6cole et des enseignants. Se pourrait-il que l'ecole soit laissee seulc devant les taches 
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educativcs auxquelles elle doit certes participer mais egalement auxquclles l'ensemble de la 
societe, doit prendre part soit les jeunes eux-memes, les employeurs, les parents, les adultes, 
les agences de services, les politiciens? 
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Liste des associations et des organismes contactes 
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Voici, par ordre alphabetique la liste des associations et des organismes contactes. 

- Academie Antilles-Guyane (ministere de l'Education nationale, de la Jeunesse et des 

Sports, France) 

- Academie de Nice (ministere de Education nationale, de la Jeunesse et des Sports, 

France) 

- Academie de Strasbourg (ministere de l'Education nationale, de la Jeunesse et des 

Sports, France) 

- Academie de la Reunion (ministere de TEducation nationale, de la Jeunesse et des 

Sports, France) 

- Association canadienne d'education de langue fran?aise 

- Association canadienne-fran?aise de l'Ontario 

- Association canadienne pour la same, l'education physique et le loisir 

- Association canadienne pour la sante mentale 

- Association des enseignantes et des enseignants du Manitoba 

- Association des enseignantes et des enseignants franco-ontariens 

- Association des enseignantes et des enseignants francophones du Nouveau-Brunswick 

- Association francophone des conseilleres et des conseillers scolaires de l'Ontario 

- Association multiculturelle francophone de l'Ontario 

- Association des surintendantes et des surintendants franco-ontariens 

- Centre d'etude du developpement de Tenfant, Sudbury 

- Centre de recherche en education franco-ontarienne 

- Centre de recherche en linguistique appliqude (CRLA), University de Moncton 

- Centre de recherche et de developpement en education (CRDE), Universite de Moncton 

- Centre international de recherche sur le bilinguisme (CIRB), Universit6 Laval 

- Centre national de documentation pddagogiquc (C.N.D.P.) (France) 

224 



ERIC 



240 



Centre Suisse de coordination pour la recherche en education. 

Centre Suisse de documentation en matiere d'enseignement et d'6ducation 

Comite canadien diction sur le statut de la femme. 

Commissariat aux langues officielles 

Commission de concertation et de perfectionnement de l'enseignement (francophone) 
(Belgique) 

Commission sur l'assimilation 

- Condition feminine Canada 

- Condition physique et sport amateur 

- Conseil consultatif de la situation de la femme 

- Conseil de perfectionnement pour Tenseignement secondaire general (francophone) 

(Belgique) 

- Conseil de perfectionnement pour Tenseignement secondaire technique (francophone) 

(Belgique) 

- Conseil de planification sociale d'Ottawa-Carleton 

- Conseil economique du Canada 

- Conseil national du Bien-etre social 

- Les conseils scolaires de l'Ontario 

- Culture et communication Ontario 

- Direction jeunesse 

- Federation canadienne des enseignantes et des enseignants 

- Federation des enseignantes et des enseignants de l'Ontario 

- Federation- des etudiantes et des 6tudiants secondaires franco-ontariens 

- F6d6ration des communautes francophones et acadiennes du Canada 

- Franco-forme 

- Institut d'etudes pedagogiques de l'Ontario 

- Institut franco-ontarien, (Sudbury) 
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- lnstitut national de la recherche en education et formation (I.N.R.E.F.) (France) 

- lnstitut national de recherche pedagogique du ministere de l'Education nationale 

fran9ais (I.N.R.P.) (France) 

- lnstitut romand de recherche et de documentation pedagogiques (IRDP) (Suisse) 
• Jeunesse en forme 

- Ministere de la Sante de TOntario 

- Ministere de l'Education de TOntario 

- Ministere de l'Education de ¥ Alberta 

- Ministere de l'Education du Manitoba 

- Ministere de l'Education de la Nouvelle-Ecosse 

- Ministere de l'Education du Noveau-Brunswick 

- Ministere de l'Education de la Saskatchewan 

- Ministere de l'Education nationale (Belgique) 

- Ministere de l'Education nationale, de la Jeunesse et des Sports (France) 

- Ministere des services sociaux et communautaires de l'Ontario 

- Ministere des Colleges et Universites 

- Ministfcre des Services correctionnels de l'Ontario 

- Office des affaires francophones 

- Office des personnes handicapees 

- Centre d'information de l'Ontario 

- Organisation nationale anti-pauvrete 

- R6seau Interaction 

- Sant£ et bien-etre social Canada 

- Services correctionnels, communautaires et aux jeunes contrevenants 

- Service de probations juveniles 

- Service de promotion de la santf 

- Service de recherche sociologique (Genfeve, Suisse) 
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- Les soci6tes d'aide a l'enfance 

- Statistiques Canada 

- TVOntario 

- Facultes Universitaires Notre-Dame de la Paix (les diverses facultes) ( Namui\Belgique) 

- Universite de Geneve (les diverses facultes) (Suisse) 

- Universite de l'Alberta (les diverses facultes) 

- Universite de TEtat de Mons (les diverses facultes) (Belgique) 

- Universite de Liege (les diverses facultes) (Belgique) 

- University de Louvain-la-Neuve fles diverses facultes) (Belgique) 

- Universite de Moncton (les diverses facultes) 

- Universite de Neufchatel (les diverses facultes) (Suisse) 

- Universite de Zurich (les diverses facultes) (Suisse) 

- Universite d'Ottawa (les diverses facultes) 

- Universite Laurentienne de Sudbury (les diverses facultes) 

- Universite libre de Bruxelles (les diverses facultes) (Belgique) 
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Annexe 2 

Liste des banques de donnees consultees 
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Voici, par ordre alphabetique, la liste des banques de donnees consultees. 



- Canadian Education Index 
-ERIC 

-ONTERIS 

- Point de repere (edition integrate) 

- Psychological Abstract 
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Annexe 3 



Questionnaire destine aux eleves 
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Sondage sur les actlvltes des eifeves du secondalre 
Recherche subventionn6e par le mlnistere de I'Educatlon de TOntario 

Le ministere de Education de TOritario a commande une etude pour connaitre les caracteristiques des Aleves 
de 11 e ann6e, 12 e ann6e et de CPO. Pour rSaliser cette etude nous avons besoin de quelques 
renseignements. Pourrais-tu remplir ce questionnaire. Tes r6ponses sont corrfidentielles et tu n'as pas besoin 
d'ecrire ton nom. Nous te remercions de ta pr6cieuse collaboration. 

Sexe : gargon □ fie □ age : niveau : 

La musique 

Combien d'heures par semaine 6coutes-tu de la musique? 

Nomme ton chanteur, ta chanteuse ou ton groupe pr6f6r6 

£coutes-tu de la musique/chanson en f rangais? oui D non D 
Pourquoi? 



Si oui, combien d'heures par semaine? 

La television 

Combien d'heures par semaine regardes-tu la television? 

Nomme tes 3 emissions de television pr6f6rees : 



Pourquoi regardes-tu la television? 



Regardes-tu la television en frangais? oui D non D 
Pourquoi? 



Si oui, combien d'heures par semaine? 
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Le cln6ma 

Combien de films regardes-tu par mois (au cin6ma et lou6s en cassette)? 

Quel genre de films aimes-tu? 

Quel genre de films tu n'aimes pas? 

Nomme les 2 films que tu as beaucoup aim6s 

Regardes-tu des films en frangais? oui □ nonD 
Pourquoi? 



Si oui, combien de films par mois? 

Les livres 

Combien de livres as-tu lus au cours des six demiers mois? _ 

Quel genre de livres aimes-tu? 

Quel genre de livres tu n'aimes pas? 

Nomme un livre que tu as bien aim6 

Lis-tu des livres en frangais? oui □ nonD 
Pourquoi? 



Si oui, combien au cours des six demiers mois? 

Les revues (Magazines) 

Combien de revues lis-tu par mois? 

Quel genre de revues aimes-tu? 

Quel genre de revues tu n'aimes pas? 

Nomme une revue que tu aimes bien 

Lis-tu des revues en frangais? oui □ nonD 
Pourquoi? 



Si oui, combien par mois? 
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Les Journaux quotidiens 

Combien de fois par semaine lis-tu ie journal? 

Nomme 1 journai que tu lis 

Lis-tu le journal en frangais? oui D non D 
Pourquoi? 



Si oui, combien de fois par semaine? 

Les activites de creation 

Combien d'heures par mois consacres-tu aux activit6s suivantes : 

Collections de.toutes sortes (timbres, macarons, cartes, etc.) : 

Dessin ou peinture : 

Bricolage ou artisanat : 

Ecriture : . 

Danse : 

Improvisation : 

Jouer d'un instrument de musique : 

Journal personnel : 

Th6fitre : 

Autres (pr6cisez) : 

Le sport et I'activite physique 

Combien d'heures par semaine fais-tu du sport ou de I'activit6 physique (en dehors des cours d'Sducation 
physique) ? 

Nomme tes 2 sports ou activit6s pr§f6r§s 



Pourquoi fais-tu du sport ou de I'activit6 physique? 



Aimes-tu mieux les activrt6s individuelles D ou d^quipe D 
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Les spectacles et les sorties 

Combien de spectacles as-tu 6t6 voir au cours des six demiers mois? 

Quel genre de spectacles aimes-tu? 

Quel genre de spectacles tu n'aimes pas? 

As-tu vu un spectacle en frangais au cours des six demiers rnois? oui 

Pourquoi? ; . 



Si oui, combien? 

Nomme deux activit6s que tu fais le plus comme sortie : 



Le travail r6mun6re 

As-tu un emploi qui te rapporte un salaire? oui □ nonD 
Si oui, combien d'heures par semaine travailles-tu? 

Utilises-tu le f rangais pour ton travail? jamais D un peu □ moyen Q souvent □ toujours D 



Les activites parascolaires 

Participes-tu aux activites parascolaires organises par ton 6cole? oui □ nonD 
Pourquoi? 



Quelle activity pr6f6res-tu ? 
Quelle activit6 aimes-tu lemoins? 



Te consid&res-tu : francophone D francophone D anglophone □ autant francophone D 
uningue bilingue blingue qu'anglophone 

Estimez le pourcentage de terrps pass§ a parier en anglais et en frangais dans les situations suivantes 



Activit6s 


%en francais 


% en anglais 


Pendant les cours 






Pause entre les cours 






Aniv6e et sortie de l'6cole 






P6riodes libres 






DTner 






P6riodes de travail non supervisees 






avec les amt-e-s 






avec les parents 






avec les frdres et soeurs 






avec lafamille en o6n6ral 






Autres (pr6cisez) : 
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Annexe 4 

Questionnaire destine aux enseignantes et aux 

enseignants 
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Etude des caract6rlstiques des apprenantes et des apprenants Sg6s de 15 & 18 ans dans 
le systems d'6ducation en langue fran?aise en Ontario 
Recherche subventlonn6e par le ministdre de ('Education de I'Ontario 

Dans le cadre de la refonte du systeme d'Sducation, le ministere de Education de I'Ontario a command^ une 
§tude pour connaitre les caract§ristiques des §l6ves de 11 e ann6e, 12 e ann§e et de CPO. Pour completer 
notre §tude nous avons besoin de quelques renseignements importants. Auriez-vous I'amabilite de remplir ce 
questionnaire. Si vous n'avez pas assez de place vous pouvez 6crire k I'endos ou joindre des feuilles 
suppiSmentaires. Vos r§ponses sont confiderrtielles et vous n'avez pas besoin d'Scrire votre nom. Nous vous 
remercions de votre pr6cieuse collaboration. Les chercheufs responsables de cette §tude sont Yves Herry 
(Universit6 d'Ottawa), Denis Levesque (Universit6 d'Ottawa), Gyslaine Hunter-Perreautt (CESC Duffenn-Peel) 
et Normand Robichaud (University Laurentienne). 

1. Quel pourcentage des Aleves de votre 6cole §g§s de 15 k 18 ans consid6rez-vous : 
francophones unilingues : % 

francophones bilingues : % 

anglophones bilingues : % 

autarrt francophones qu'anglophones : % 

Total 100% 

2. Comment les §l6ves per$oivent-ils le fait de parler frangais & l'§cole? 



3. Comment les 6l6ves per$oivent-ils le fait de parlerfran$ais en dehors de l'6cole? 



• 4. Comment les §l6ves per?oivent-ils le fait de parter anglais k l'6cole? 



5. Comment tes §l6ves pergoiverrt-ils te fait de parter anglais en dehors de l'6cole? 
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6. Estimez le percentage de temps passe par les eleves a parler en anglais et en francais dans les situations 
suivantes : 



Activit6s 


% en f ranoais 


% en ancjiais 


Pendant les cours 






Pause entre les cours 






Arriv6e et sortie de l'§cole 






P§riodes Fibres 






Diner 






P§riodes de travail non suoervis6es 






Autres(pr6cisez) : 







7 D'apres vous, quel(s) style(s) d'apprentissage privilegient les eleves de votre ecole ages de 15 a 18 ans 
(intuffi synthetique, analytique, etc.; visuel, auditif, kinesthesique, etc.). Commentez. 



8. D'apres vous, quelles sont les methodes de travail preferees des eleves de votre ecole ages de 15 a 18 ans 
(en groupe, seul, actif , passif, etc.)? Commentez. 



9. Decrivez I'attitude generate des eleves de cet age (fonceur, soumis, proactif, reactif, implique, 
desinteresse, etc.).Commentez. 
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10. Pour les questions 7,8 et 9 y a-t-il des differences entre les filles et les gar^ons? oui □ nonD 
Si oui, lesquelies? 



11. Y a-t-il des differences (autres que la performance academique) entre les eleves suivant des cours de 
niveau fondamental, g§n6ral et avanc6? oui D non □ Si oui, lesquelies? 
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Annexe 5 

Questionnaire destine aux responsables de l'education 

cooperative 



Etude des caract6ristlques des apprenantes et des apprenants 3g£s de 15 & 18 ans dans 
le systfcme d'6ducation en langue frangaise en Ontario 
Recherche subventionn6e par le ministere de PEducation de TOntario 



Dans le cadre de la refonte du systeme d'6ducation, le ministere de I'Education de I'Ontario a commands une 
6tude pour connattre les caractSristiques des 6l6ves de 11 e ann6e, 12 e ann6e et de CPO. Pour completer 
notre 6tude nous avons besoin de quelques rensekjnements importants. Auriez-vous I'amabilit6 de remplir ce 
questionnaire. Si vous n'avez pas assez de place vous pouvez 6crire k I'endos ou joindre des feuiiles 
suppl6mentaires. Vos r6ponses sont confidentielles et vous n'avez pas besoin d'6crire votre nom. Nous vous 
remercions de votre pr6cieuse collaboration. Les chercheurs responsables de cette 6tude sont Yves Herry 
(Universit6 d'Ottawa), Denis Levesque (University d'Ottawa), Gyslaine Hunter-Perreault (CESC Dufferin-Peel) 
et Normand Robichaud (University Laurentienne). 

Questionnaire destine au responsable de I'Education cooperative 



1. Combien d'6l£ves placez-vous en stages de travail au cours d'une ann6e : gargons filles 

2. En ce qui concerne les personnes- contacts «dans rindustrie» qui regoivent les Sieves, combien parlent 
frangais ( %)? combien ne parlent qu'anglais ( %) ? 



3. En moyenne, T6l6ve au travail parte % du temps en frangais et % du temps en anglais 

4. Nombre de placements en frangais : 

Exemples d'emplois : 



5. Nombre de placements en anglais : 
Exemples d'emplois : 



6. Pourcentage de jeunes qui se trouvent un emploi k I'endroit ou its ont fait leur stage 
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Annexe 6 

Liste des documents du ministere de l'Education de 
T Ontario analyses pour la redaction 
du chapitre 11 
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Affaires et commerce, Clavigraphie, cycles intermediaire et superieur, 1987. 

Affaires et commerce, Comptabilite, cycles intermediaire et superieur, 1987. 

Affaires et commerce, Economie, cycles intermediaire et superieur et cours preuniversitaire de 
rOntario, 1986. 

Affaires et commerce, Entrepreneurial cycle superieur, 1990. 

Affaires et commerce, Etude des consommateurs, cycles intermediaire et superieur, 1987. 

Affaires et commerce, Fran9ais/anglais des affaires, cycle superieur, 1988. 

Affaires et commerce, Gestion, cycle superieur et cours preuniversitaire de TOntario, 1987. 

Affaires et commerce, Marketing, cycles intermediaire et superieur, 1987. 

Affaires et commerce, Monde du travail, cycles intermediaire et superieur, 1987. 

Affaires et commerce, Politique de planification des programmes, cycles intermediaire et 
superieur et cours preuniversitaire de rOntario, 1 986. 

Affaires et commerce, Soutien administratis cycles intermediaire et superieur, 1987. 

Anglais/English, Programme-cadre, cycles intermediaire et superieur, 1985. 

L'apprentissage de Tautonomie. Document d f appui a Tintention des personnes qui 
enseigneht a des Aleves presentant des ddficiences intellectuelles, 1990. 

Art dramatique, Th6atre, cours preuniversitaire de TOntario, 1986. 

Les autochtones du Canada, programme-cadre du cycle superieur, 198 1 . 

Basically Right, English : Intermediate and Senior Divisions, 1984. 

Black Studies, A Resource guide for Teachers, Intermediate Division, 1983. 

Business Studies, Accounting, Intermediate and Senior Divisions and OAC, 1987. 

Business Studies, Business English, Senior Division, 1987. 

Business Studies, Consumer Studies, Intermediate and Senior Divisions* 1987. 

Business Studies, Economics, Intermediate and Senior Divisions and OAC, 1986. 

Business Studies, Entrepreneurship Studies, Senior Division, 1990. 

Business Studies, Integrated Business Programs, Intermediate and Senior Divisions, 1987. 

Business Studies, Keyboarding, Intermediate and Senior Divisions, 1987. 

Business Studies, Marketing, Intermediate and Senior Divisions, 1987. 
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Business Studies, Organizational Studies, Senior Division and OAC, 1987. 

Business Studies, Policy for Program Planning and Delivery, Intermediate and Senior 
Divisions and OACs, 1986. 

Business Studies, System Support Programs, Intermediate and Senior Divisions, 1987. 
Cest fundamental, cycles intermediaire et superieur, 1988. 
Computer Studies, Intermediate and Senior Divisions, 1983. 

Co-operative Education, Policies and Procedures for Ontario Secondary Schools, 1989. 
Dance, Part A : Program Policy, 1991. 

Danse, Partie A : Politique de planification du programme, 1 99 1 . 
Dramatic Arts, Ontario Academic Course, 1986. 

Education cooperative, Lignes directrices pour les ecoles secondares de l'Ontario, 1989. 
Elaboration de programmes ppur l'eleve surdoue(e), 1 985. 
English, A Resource Guide for the Senior Division, 1980. 

English, Curriculum Guideline, Intermediate and Senior Divisions (Grades 7-12), 1987. 

English, Evaluation and the English Program, Intermediate Division, 1979. 

English, Ontario Academic Courses, Senior Division, 1984. 

Etudes afro-canadiennes, guide pedagogique, cycle intermediaire, 1988. 

Etudes informatiques, cycles intermediaire et superieur, 1983. 

Etudes technologiques, Partie A : Politique de planification des programmes, cycles 
intermediaire et sup6rieur, 1985. 

Etudes technologiques, Partie B : 1. Secteur transports, cycles intermediaire et superieur, 
Module 1, 1986. 

Etudes technologiques, Partie B : 2. Secteur construction, cycles intermediaire et superieur, 
Module 1,1986. 

Etudes technologiques, Partie B : 3. Secteur electrotechnique, cycles intermediaire et 
superieur, Module 1, 1985. 

Etudes technologiques, Partie B : 4. Secteur alimentation et restauration, module 1 , 1 986. 

Etudes technologiques, Partie B : 5. Secteur graphique, cycles intermediaire et superieur, 
module 1, 1986. 

Etudes technologiques, Partie B : 6. Secteur horticulture, cycles interm6diaire et superieur, 
module 1, 1987. 
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Etudes technologiques, Partie B : 8. Secteur fabrication, cycles intermediaire et superieur, 
module 1, 1986. 

Etudes technologiques, Partie B : 9. Secteur services personnels, cycles intermediaire et 
superieur, module 1, 1986. 

<* 

Etudes technologiques, Partie B : 10. Secteur textiles, cycles intermediaire et superieur, 
module 1, 1986. 

Etudes technologiques, Partie C : Cours preuniversitaires de TOntario, cycles intermediaire et 
superieur, module 1, 1987. 

Explorations et enracinements frangais en Ontario, 1610-1978, Esquisse historique et 
Ressources documentaires, 1 98 1 . 

French As A Second Language, Ontario Academic Course, 1986. 
French, Core Programs, 1980. 

French for Basic Communication, A Resource Do :ument for Grade 9 and 10 Basic-Level 
Core French, 1987. 

Geographie, cours sur le Canada, Elements essentiels et travaux pratiques pour le niveau 
fondamental, cycle intermediaire, 1979. 

Geographic, Partie A : Politique generate du programme, programme-cadre, cycles 
intermediaire et superieur, 1988. 

Geographie, Partie B : Planification des programmes d'etudes, cycles intermediaire et 
superieur, 1988. 

Geographie, Partie C : Programme du cycle intermediaire, cycles intermediaire et superieur, 
1988. 

G6ographie, Partie E : Programme du cycle superieur, nouveaux cours, cycles intermediaire 
et superieur, 1988. 

Geography, Part A : Policy and Program Expectations, Intermediate and Senior Divisions, 
1988. 

Geography, Part B : Planning at the Local Level, Intermediate and Senior Divisions, 1988. 

Geography, Part C : The Intermediate Division Program, Intermediate and Senior Divisions, 
1988. 

Geography, Part D : The Senior Division Program, Revised Courses, Intermediate and 
Senior Divisions, 1988. 

Geography, Part E : The Senior Division Program, New courses, Intermediate and Senior 
Divisions, 1988. 

Geography, Part F : The Senior Division Program, Ontario Academic Course, Intermediate 
and Senior Divisions, 1988. 
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Guide pour renseignement aux eleves ayant des difficultes d'apprentissage, 1986. 

Handbook for Teachers of Students With Learning Disabilities, 1986. 

Histoire et 6tudes contemporaines, Partie A : Enonces de politique et planification des 
programmes, 1986. 

Histoire et etudes contemporaines, Partie C : cycle superieur, 1987. 

Histoire et etudes contemporaines, Partie D : Cours pr6universitaires de l'Ontar \ 1987. 

History and Contemporary Studies, Part A : Policy and Program Considerations, Curriculum 
Guideline, 1986. 

History and Contemporary Studies, Part B : Intermediate Division, Curriculum Guideline, 
1986. 

History and Contemporary Studies, Part C : Senior Division Grades 1 1 and 12, Curriculum 
guideline, 1987. 

History and Contemporary Studies, Part D : Ontario Academic Course, curriculum guideline, 
1987. 

International Languages, Part A : Policy and Program Considerations, Intermediate and 
Senior Divisions, 1990. 

Langues internationales, Partie A : Politique et aspects du programme, cycles interm6diaire et 
superieur, 1990. 

Mathematics, Part One, Intermediate and Senior Divisions, 1985. 
Math6matiques, premifere partie, cycles intermediaire et superieur, 1985. 
Mathematiques, deuxieme partie, cycles intermediaire et superieur, 1985. 
Math6matiques, troisifcme partie, cycles intermediaire et superieur, 1985. 
Media Literacy, Resource Guide, Intermediate and Senior Divisions, 1989. 
Music, Intermediate and Senior Divisions, 1990. 
Musique, cycles interm6diaire et superieur, 1990. 

Ontario's FSL Programs. Teaching and Learning French as a Second Language in the 1980s. 

People of Native Ancestry, Curriculum Guideline for the Senior Division, 1981. 

Personal Life Management, Intermediate and Senior Divisions, 1985. 

Planning for Independence. A Support Document for teachers of Students With Intellectual 
Disabilities, 1990. 

Preparation & la vie, cycles intermddiaire et superieur, 1985. 
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Programme-cadre de fran9ais, cycles intermediaire et superieur et cours preuniversitaire de 
l'Ontario, 1987. 

Programming for the Gifted, 1 985. 

Race, Religion, and Culture in Ontario School Materials, aucune date. 

Races, religions et cultures dans le materiel didactique des ecoles ontariennes, aucune date. 

Science, Part 1, Program Outline and Policy, Intermediate and Senior Divisions, 1987. 

Science, Part 2, Science Grades 7 and 8, Intermediate and Senior Divisions, 1987. 

Science, Part 4, Science, Grades 9 and 10, Advanced Level, Intermediate and Senior 
Divisions, 1987. 

Science, Part 5, Science, Grades 9 and 10, Basic Level, Intermediate and Senior Divisions, 
1987. 



Science, Part 6, Science, Grades 1 1 and 12, Basic Level, Intermediate and Senior Divisions, 
1988. 

Science, Part 7, Environmental Science, Grades 10 to 12, General Level, Intermediate and 
Senior Divisions, 1988. 

Science, Part 8, Environmental Science, grades 10 and 12, Advanced Level, Intermediate and 
Senior Divisions, 1988. 

Science, Part 9, Applied Biology and Applied Chemistry, Grade 11, General Level, 
Intermediate and Senior Divisions, 1988. 

Science, Part 10, Applied Physics and Technological Science, Grade 12, General Level, 
Intermediate and Senior Divisions, 1989. 

Science, Part 1 1, Geology, Grade 12, General and Advanced Levels, Intermediate and Senior 
Divisions, 1988. 

Science, Part 12, Biology, Grade 1 1 , Advanced Level, and the OAC, Intermediate and Senior 
Divisions, 1987. 

Science, Part 13, Chemistry, Grande 11, Advanced Level and the OAC, Intermediate and 
Senior Divisions, 1987. 

Science, Part 14, Physics, Grade 12, Advanced Level, and the OAC, Intermediate and Senior 
Divisions, 1988. 

Science, Part 15, Science in Society, OAC Intermediate and Senior Divisions, 1988. 

Sciences, l rc partie, Politique generate du programme de sciences, cycles intermediaire et 
sup6rieur, 1987. 

Sciences, 2 C partie, Sciences 7 C et 8 C annee, cycles intermediaire et superieur, 1987. 
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Sciences, 3 e partie, Sciences, 9 e et \CP ann6e, niveau gen6ral, cycles intermediaire et 
superieur, 1987. 

Sciences, 4 e partie, 9^ et 10 e annee, niveau avance, cycles intermediaire et superieur, 1987. 

Sciences, 5 e partie, Sciences, 9 C et 10 e annee, niveau fondamental, cycles intermediaire et 
superieur, 1987. 

Sciences, 6 e partie, 1 l c et 12 e annee, niveau fondamental, cycles intermediaire et superieur, 
1987. 

Sciences, 7 e partie, Sciences de renvironnement 10 e , 1 l e , et 12 e annee, niveau general, 
cycles intermediaire et superieur, 1988. 

Sciences, 8 e partie, Sciences de renvironnement, 10 e et 12 e annee, niveau avance, cycles 
intermddiaire et superieur, 1988. 

Sciences, 9 e partie, Biologie appliqu6e et Chimie appliquee, 1 l e ann6e, niveau g6neral, 
cycles intermediaire et superieur, 1987. 

Sciences, 10 e partie, Physique appliquee et Sciences de la technologie, 12 e annee, niveau 
general, cycles interm6diaire et superieur, 1987. 

Sciences, 1 l c partie, Geologic 12 e annee, niveaux general et avance, cycles intermediaire et 
superieur, 1987. 

Sciences, 12 e partie, Biologie, 1 l e annee, niveau avanc6, et CPO, cycles intermediaire et 
superieur, 1987. 

Sciences, 13 e partie, Chimie, 1 l e annee, niveau avance, et CPO, cycles intermediaire et 
superieur, 1987. 

Sciences, 14 c partie, Physique, 12 c annee, niveau avanc6, et CPO, cycles intermediaire et 
superieur, 1987. 

Sciences, 15 e partie, Les sciences dans la societe, CPO, cycles intermediaires et superieur, 
1987. 

Technological Studies, Part A : Policy for Program Planning, Intermediate and Senior 
Divisions, 1985. 

Technological Studies, Part B : L Transportation Grouping, Intermediate and Senior 
Divisions, module 1, 1986. 

Technological Studies, Part B : 2. Construction Grouping, Intermediate and Senior 
Divisions, module 1, 1986. 

Technological Studies, Part B : 3. Electrical Grouping, Intermediate and Senior Divisions, 
module 1, 1985. 
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Technological Studies, Part B : 4. Food Services Grouping, Intermediate and Senior 
Divisions, module 1, 1986. 

Technological Studies, Part B : 5. Graphics Grouping, Intermediate and Senior Divisions, 
module 1, 1986. 

Technological Studies, Part B : 6. Horticulture Grouping, Intermediate and Senior Divisions, 
module 1, 1987. 

Technological Studies, Part B : 8. Manufacturing Grouping, Intermediate and Senior 
Divisions, module 1, 1986. 

Technological Studies, Part B : 9. Personal Services Grouping, Intermediate and Senior 
Divisions, module 1, 1986. 

Technological Studies, Part B : 10. Textiles Grouping, Intermediate and Senior Divisions, 
module 1, 1986. 

Technological Studies, Part C : Ontario Academic Course, Intermediate and Senior Divisions, 
module 1, 1987. 

Vision, Guide pedagogique, 1987. 
Vision, Resource guide, 1987. 
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Annexe 7 



Description de l'echantillon d'eleves et d'enseignants 
consultes dans les regions administrates de 

1* Ontario 
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Description de l'echantillon d'eleves et d'enseignants consultes dans les 
regions administrative de 1 'Ontario 



Regions Filles Garcons Total 

Centrc-Sud 52 54 106 

Eleves Est 85 85 170 

Nord 49 58 107 

Total 186 197 383 

Centrc-Sud 8 

Enseignants Est 9 

Nord 9 

Total 26 
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